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PRBFAOB 


Poun  enseigner  la  langue  française,   j'ai   inventé  une 
méthode  qui  n'exige  des   élèves  d'apprendre  que  très  peu 
de  pages  par  cœur.     Au  premier  aspect  la  chose  peut  sur- 
prendre ;  mais  si  l'on  y  réfléchit,  elle   s'explique   facilement. 
Dieu  nous  ayant  faits  pour  penser  et  pour  parler,  il   est  tout 
naturel  qu'il  nous  ait  doués  de  facultés  analogues  à  ses  vues. 
Ce  n'est  pas  l'aptitude  qui  nous  manque  à  cet  égard,  ce  sont 
nos  anciennes  méthodes  qui  sont  défectueuses.    Le  profoud 
Girard,  en  ne  prenant  que  la  nature  et  l'usage  pour  guides,  a 
trouvé  les  vrais  principes  de  la  langue  française,  et  les  a  déve- 
loppés dans  sa  grammaire,  que   Beauzée  dit  n'être  qu'à  la 
portée  des  maîtres  de  l'art  et  des  savants.   Cependant  ma  mé- 
thode approprie  ces  principes  à  une   instruction  absolument 
primaire.    Je  l'ai  mise  en  pratique  dans   une  institution  de 
cette  ville  appelée  l'Ecole  des  Glacis,  où  elle  a  été  couronnée 
de  succès  au  delà  de  mes  espérances.     On  y  a  vu  des  enfants 
de  neuf  à  dix  ans  appiendre  l'analyse  constructive,  unique- 
ment en  entendant  leurs  jeunes  condisciples  répéter  leurs 
leçons. 

Voici  les  principales  raisons  qui  m'ont  déterminé  à  com- 
poser cet  essai  d'analyses  grammaticales. 

Suivant  Condillac,  l'analye  est  l'unique  moyen  d'acquérir 
des  connaissances  :  les  langues  sont  autant  de  méthodes  ana- 
lytiques ;  et  la  grammaire  est  la  principale  partie  de  l*art  de 
penser.     C'est  d'après  de  semblables  notions,  qu'avant  la  pu- 
blication des  célèbres  écrits  de  Condillac,  l'abbé  Girard  avait 
travaillé.     En  effet,  dans  le  second  discours  de  sa  grammaire, 
qui  a  pour  titre  Les  vrais  principes  de  la  langue  française, 
il  analyse  les  éléments  de  la  parole  qu'il  réduit  à  dix  parties  du 
discours  j  dans  le  troisième  discours  du  même  ouvrage,  il  traits 
du  régime,  des  membres  de  la  phrase  qu'il  réduit  à  sept,  dea 
différentes  espèces  de  phrases  qu'il  réduit  à  douze,  de  l'analyse 
constructive,  vulgairement  appelée  logique,  et  de  l'analyse 
énonciative,  vulgairement  appelée  grammaticale.    Ce  n'esl 
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qiraprôd  avoir  ainsi  posé  les  fondements  de  Part  grammatical, 
qiiM  traite  à  fond  des  dix  parties  du  diâcoura,  des  r^glea  delà 
syntaxe  qui  s'y  rapportent,  et  enfin  dos  autres  parties  de  la 
grammaire.  Il  est  constant  que  Girard  a  déhroitUlé  le  chaos 
de  la  proposition  grammaticale  ;  et  que  personne,  comme  lui, 
n*en  a  approfondi  la  mécanique  ;  il  a,  de  plusieurs  sidclea,  de- 
vancé ses  contemporains. 

On  remarque  que  depuis  Galilée  et  Bacon,  à  quelques 
exceptions  prêt»,  les  sciences  naturelles,  de  systématiques  et 
synthétiques  qu'elles  étaient,  sont  devenues  théoriques  et  ana- 
lytiques ;  et  que  c'est  à  cet  heuieux  cliangement  dans  leur 
marche,  que  nous  devons  tous  les  progrès  aussi  utiles  qu'admi- 
rables qu'elles  font  depuis  ces  savants.  A  cette  observation, 
si  l'on  ajoute  les  principes  précités  de  Condillac,  par  parité  de 
raison,  il  me  parait  évident  que,  pour  faire  faire  des  progrés 
à  la  grammaire,  on  doit  lui  donner  la  marche  didactique  qui  est 
si  favorable  aux  sciences  naturelles.  La  comparaison  suivante 
me  fera  peut-être  nr.ieux  comprendre  de  ceux  à  qui  ce  sujet 
pourrait  paraître  nouveau. 

Supposons  deux  hommes  également  intelligents,  mais  éga- 
ment  inhabiles  en  fait  d'hoilogerie.     L'un,  à  l'insu  de  l'autre, 
enlève  successivement  toutes    les  différentes   parties  d'une 
montre,  et  les  place  soigneusement  sur  une  table.     Il  s'agit  (ie 
savoir  qui  des  deux  replacera  plus  facilement  toutes  ces  par- 
ties de  la  montre.     N'est- il  pas  évident  que  celui  qui  a  fait 
cette  analyse  mécanique  réussira   bien   plus  facilement  que 
l'autre  ?  Cependant  je  ne  dis  pas  que  ce  dernier  ne  pourrait 
pas,  enfin,  venir  à  bout  de  replacer  toutes  ces  pièces  ;  mais  re 
ne  serait  qu'avec  un  travail  capable  de  rebuter  la  plupart  des 
hommes.     Cette  seconde   opération   revient  à    la   synthèse. 
N'est-il  pas  évident,  par  là,  que  la  méthode  synthétique  doit 
être  très  difficile  quand  elle  n'est  pas  précédée  de  l'analyse. 
Voi-là  précisément  en  quoi  consiste  l'absurdité  des  anciennoH 
méthodes  :  elles  enseignent  la  syntaxe,  qui  indique  la  place  et 
la  forme  que  l'on  doit  donner  aux  mots  pour  les  faire  concou- 
rir à  la  structure  de  la  phrase,  ce  qui  est  une  opération  synthé- 
tique, avant  d'enseigner  l'analyse  qui  apprend  à  connaître  ce 
que  sont  ces  membres  de  la  phrase.     Elles  prennent  donc  la 
voie  la  plus  longue  et  la  plus  difficile.     Nos  anciennes  gram,- 
maires  françaises  ont  entièrement  négligé    l'analyse.     Depuis 
quelques  années,  plusieurs  grammaires,   d'aillçiys  excellente?, 
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apréf  avoir  traité  de  la  syntaxe,  donnent  des  exemples  d'a- 
nalyses graiiiinaticales,  mais  d^une  manière  si  imparfaite,  en 
comparaison  de  ce  que  Ton  trouve  sur  ce  sujet  dans  le  chef- 
d^œuvre  de  Girard,  qu'elles  ont  l'air  de  rester  diana  Penfance  de 
l'art. 

Voulez'vous  avoir  la  preuve  que,  depuis  longtemps,  le 
besoin  d'une  bonne  grammaire  française  se  fait  sentir  ?  voyez 
les  exhortations  que  l'illudtre  Fénélon,  non  satisfait  des  gram> 
maires  publiées  de  son  temps,  feaait  à  l'Académie  française 

S)ur  l'engager  à  en  composer  une  courte  et  facile  ;  (o,  Gouget, 
ihhothèqne  française^  T,  I.  p,  56.)  ;  comptez  au8«i  toutes  les 
nouvelles  grammaires  qui  inondent  la  république  des  lettres: 
ces  nouvelles  productions  n'attestent-elles  pas  que  leurs  auteurs 
ne  sont  pas  contents  des  travaux  de  leurs  devanciers  1 

Je  ne  prétende  puint  que  l'on  ne  peut  pas  bien  apprendre 
à  parler  et  à  écriro  en  français  avec  le  secours  des  anciennes 
méthodes  ;  je  m\»  au  contraire  que,  par  leur  moyen,  beaucoup 
de  personnes  me  eont  très  supérieures  sous  ce  rapport,  et  que 
d'ailleurs  le  génie  fait  exception  dans  tous  les  cas  ;  mais  je 
crois  que  ces  méthodes  exigent  tiop  d'années  d'étude,  et  trop 
de  dépenses  pour  le  commun  des  citoyens.  Demandez  quelle 
piH  la  grammaire  que  l'on  étudie  dans  nos  meilleures  maisons 
d'éducation  :  l'on  vous  répond  ;  on  commence  par  faire  étudi&r 
la  grammaire  de  Lhomond,  ensuite  celle  de  Le  Tellier  et  celle 
de  Lequin,  et  les  professeurs  y  joignent  la  Grammaire  des 
grammaires  de  Girault  Divivier.  On  conçoit  qu'après  plu- 
sieurs années  d'étude  de  la  langue  française,  et  à  force  de 
pratique,  les  élèves  peuvent  parvenir  à  surmonter  les  princi- 
pales ditficultés  de  cette  langue.  Mais  aprét'  v.inX  de  peine  et 
de  travail,  ils  ne  savent  que  très  imparfaiicnent  l'analyse 
constructive,  qui  est  pourtant  la  partie  la  plus  importante  de 
la  gramniaira.  En  efletj  ce  n'est  que  par  le  moyen  de  cette 
analyse  que  l'on  peut  démontrer  le  sens  des  diflérents  groupes 
de  mot.»,  ou  membres,  qui  se  rencontrent  dans  les  phrases  très 
compliquées.  Or,  avant  que  d'étudier  la  syntaxe,  qui  enseigne 
à  composer  des  phrases,  n'est-il  pas  très  évident  que  l'on  doit 
commencer  par  la  partie  de  l'art  qui  enseigne  à  les  com- 
prendre 1  Sans  cela,  on  peut  dire  que  les  élèves  manquent  du  fil 
d'Ariadne  pour  pui courir  le  dédale  des  détails  des  grammaires 
et  des  lexiques  auxquels  l'ancienne  manière  d'enseigner  les 
condamne,  « 
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Lorsque  Ton  sait  bien  faire  le*  deux  anatyies  grammati- 
caiea  luivant  les  principes  de  l^abbé  Girard,  on  est  capable  <l^é- 
tudier  à  fond  toutes  les  autres  parties  de  la  grammaire  :  !e^ 
régies  de  la  syntaxe  se  réduisent  à  de  simples  questions  de  faitM 
constatés  par  Tusage  ;  et  je  puis  assurer  que  les  partici|ifîfl 
n^ofirent  plus  la  moindre  difiicultéi  quand  on  sait  bien  diMin. 
guer  Pobjectif. 

Quelques  personnes,  en  regardant  les  signes  employé:} 
dans  mes  tableaux  analytiques  placés  à  la  (in  de  cet  essai, 
m'on  dit,  en  badinani,  que  je  fesais  de  l'algèbre  grammati- 
cale :  s<Ht.  Maie  la  grammaire  n'est-eUe  pas  la  science' de;* 
signes?  L'écriture  ne  se  compose-t  elle  pas  de  signes  ?  San?»  les 
dignes,  quels  progrès  les  sciences  auraient-elles  pu  faire  ? 
Mais  ces  signes  analytiques,  ainsi  que  le  peu  de  pages  que 
j'exige  que  les  élèves  apprennent  par  cœur,  je  ne  les  ai  adoptée 
qu'après  de  nombreuses  épreuves  faites  de  différentes  ma- 
nières, afin  de  m'assurer  que  les  enfants  comprenaient  bien  ce 
que  je  voulais  leur  enseigner,  et  qu'ils  pouvaient  facilement 
en  faire  l'application.  Enfin  ces  signes  indiquent  le  sens  de  la 
phrase,  sans  l'obscurcir,  comme  font  quelques  méthodes  où 
la  pensée  se  trouve  noyée  dams  un  déluge  de  mots*. 

La  jeunesse  canadienne  a  besoin  d'une  éducation  plu;;! 
prompte  et  plus  en  rapport  avec  les  besoins  de  la  vie,  que  celle 
qu'on  lui  donne  ordinairement,  ei  l'on  veut  qu'elle  se  maintienne 
à  un  degré  respectable  dans  l'échelle  de  la  civilisation  ;  je 
dirai  de  plus  qu'elle  doit  savoir  l'anglais.  Jusqu'à  présent  on  di- 
rait que  l'on  n'aurait  songé  qu'à  faire  des  avocats,  des  notaires, 
des  médecins,  ou  des  contemplateurs  dn  beau  idéal  dont  les 
sublimes  pensées  ne  doivent  jamais  s'abaisser  jusqu'aux  be- 
soins matériels  de  l'homme.  £n  un  mot  on  a  négligé  Pédu- 
cation  utile  et  nécessaire  à  la  masse  des  citoyens.  J'entends 
parler  seulement  de  cette  éducation  qui  forme  l'homme  puur 
les  fins  de  la  société,  en  le  rendant  vertueux,  et  en  lui  donnant 
le  moyen  di  vivre  honnêtement. 

Les  premières  études  des  enfants  doivent  avoir  pour  objet 
la  grammaire  ds  leur  langue  maternelle  ;  c'est  la  clé  de  toutes 
les  connaissances  dont  ils  ont  besoin.  En  ajoutant  l'étude  de 
mes  analyses  gmmmaticales  à  l'instruction  primaire  que  l'on 
donne  ordinairei  nt  dans  nos  petites  écoles  canadiennes,  une 
jeune  personne  di.  reiza  à  quatorze  ans  pourrait  savoir  lire, 
écrire  et  compter  autant  qu'il  est  nécessaire  pour  l'usage  or- 
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liinane  Je  la  vie  ;  el  mémo  poarrail  avant  cet  &ge>  ii  *q*  furces 
phybiqueH  le  lui  {lermettaient,  continuer  son  instruction  primairv, 
en  y  conaacrant  Mulement  deux  ou  troiti  heurea  par  jour,  hors» 
le  tempo  de  son  travail  manuel. 

En  18i0,  j6  publiii  une  grammaire  qui  a  |>our  titre  :  Ei»tii 
lif.  grammaire  française  tuivant  le»  prindpta  de  Cabhé  Girard, 
L'édition   de  cet   ouvrage  est  à-p«u>prèii  épuiaée.     Comme 
jusqu'à  présent  je   me   auia   borné  i   faire  enseigner,    dans 
ijuelqueH  écoles  de  cette  ville,  lea  élémentade  ^analyse  conu- 
tiuclive  et  de  Pénonciative,  dont  je  viens   de  («rier,  je   me 
«oiiienie  de   faire  réimprimer  ces   deux    parties   distinctes  de 
Je  mon    eenai,   avec   les  conjugaisond   des  verbes  avoir^  être^ 
donner^  et  moquer^  pour  Pusage   des  écoles  primaires.     On 
trouvera,  dans  cet  essai   d^analyses  grammaticales,   les  ex- 
tfiiipleH  iiécestfairea  au  développement  de  ma  méthode,  expli- 
qiié:i  do    manière  à  ce  que   les   instituteurs   les  moins   vert>«ri 
dansi  ce»  parties  d3  l'art  grammatical,  puissent  très  facilement 
lu  mettre  en  pratique  dans  leurs  écoles.     Quelques-uns  de   ces 
exemples  funt  voir   que,  par   le  moyen  de  celte  méthode,  on 
peut  ne  rendre  compte   de  gallicismes  qui,  jusqu'à  présent,  oui 
été  considérés  comme  des  énigmes   inexplicables.     D'auuett 
exemples  tirés  des  grammaires  les  plus  en  usage  dans  ce  payt^, 
servent  à  faire  voir  en  quoi   consiste   la   dilVérence  qui  existe 
entre  les  analyses  des  anciennes  méthodes  et  celles  de  Giian), 
9  ceux  qui  voudront  prendre  la  peine  de  les  comparer. 
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ESSAI 

D'ANALYSES  GRAMMATICALES 

SUIVANT  LES  PRINCIPES  DE 

L'ABBE     GIRARD. 


IV.ti> 


Obtervation$  pour    i*inttU»teur, 

Quand  les  élèvet  savent  passablement  lire  et  écrire, 
Pinitituteur  peut  leur  faire  apprenare  par  ccvur  les  réponses  aux 
quatorze  questions  numérotées  contenues  dans  les  deux 
chspitres  suivants.  A  mesure  quMis  apprennent  quelques  ré- 
ponses, il  doit  les  leur  faire  répéter  en  les  interrogeant  les 
uns  après  les  autres.  Tous  les  exercices  sur  la  grammaire 
doivent  commencer  par  la  récitation  de  tout  ce  quMis  savent 
par  cœur,  en  exceptant  le  verbe  qui  est  Pobjet  d'une  étude 
particulière. 

Dès  que  les  élèves  savent  imperturbablement  ces  réponses, 
l'instituteur  doit  les  exercer  i  reconnaître  les  parties  d'oraisori 
qui  se  rencontrent  dans  les  livres  quMIs  lisent,  se  bornant  à 
leur  taire  distinguer  l'article  sous  ses  différentes  fornnee,  les 
substantifs,  les  pronoms  et  les  adjectifs  avec  leurs  genres  et 
leurs  nombres,  les  verbes  avec  leurs  modes  et  leurs  temps, 
leurs  personnes  et  leurs  nombres,  en  proportion  des  progrès 
qu'ils  ont  faits  dans  leurs  conjugaisons.  Quant  aux  autres 
espèces  de  mots,  il  suffit  que  les  élèves  nomment  les  parties 
du  discours  auxquelles  ils  appartiennent. 

L'instituteur,  pour  donner  «es  leçons,  peut  se  préparer 
d'avance  en  marquant,  avec  les  signes  de  nos  tableaux  ana» 
lytiques,  les  mots  qui  lui  otl'rent  quelques  difficultés.  Pour 
lever  ses  doutes,  il  peut  recourir  au  dictionnaire.  Les  dic- 
tionnaires, en  général,  sont  peu  d'accord  entre  eux,  sur- 
tout quant  aux  adverbes,  aux  prépositions,  aux  conjonctions 
et  aux  particules.  Il  trouvera  dans  notre  essai  de  grammaire, 
aux  chapitres  qui  traitent  de  ces  ditférentes  espèces  de  mots, 
de  quoi  lever  ses  doutes,  en  même  temps  qu'il  aura  occasion 
d'admirer  l'extrême  perspicacité  analytique  de  l'abbé  Girard, 
l'auteur  que  nous  suivons  dans  cet  ouvrage. 
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CHAPITRE  I. 


JVàiions  Préliminaires. 


N^  1.  Demande.  Qu'est-ce  que  la  grammaire 
française  ? 

Réponse.  La  grammaire  française  est  l'art  de 
parler  et  d'écrire  correctement  le  français. 

2.  D.  Qu'est-ce  que  parler? 

R.  Parler  c'est  manifester  sa  pensée  par  le 
secours  des  mots. 

3.  D.  Comment  peut-on  considérer  les  mots  ? 
R.  On  peut  considérer  les  mots  ou  comme 

des  sons  qui  frappent  nos  oreilles,   ou   comme 
des  signes  de  nos  pensées. 

4.  D.  De  quoi  sont  composés  les  mots  con- 
sidérés comme  des  sons  ? 

R.  Les  mots  considérés  comme  des  sons  se 
composent  de  lettres  et  de  syllabes. 

5*  D.  Comment  se  divisent  les  mots  consi- 
dérés comme  des  signes  de  nos  pensées  ? 

R.  Les  mots  considérés  comme  des  signes 
de  nos  pensées  se  divisent  en  dix  espèces  que 
Ton  nomme  parties  du  discouis  ou  d'oraison, 
savoir,  l'article,  le  substantif,  le  pronom,  l'adjec- 
tif, le  verbe,  l'adverbe,  le  nombre,  la  préposition, 
la  conjonction,  et  la  particule. 

6.  D.  Donnez-moi  une  définition  succincte 
(le  chacune  des  parties  du  discours. 
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R.  ï/arlicle  annonce  la  chose,  le  substantif 
la  nomme,  le  pronom  la  rappelé,  radjcclifla  qua- 
lifie, le  verbe  pelu*.  révènemenf,  Tadverbe 
modifie,  le  nombre  calcule,  la  piéposilion  expri- 
me les  rappori  s  entre  les  choses,  la  conjonction 
lie  les  parties  (hï  discouis,  et  la  paiticule  expri- 
me les  affections  de  l'âme. 


CHAPITliE   II. 


De  VJlrticle, 


I 


7.  D.  Donnez-moi  une  définiiion  plus  dé- 
veloppée de  l'ai  licle. 

R.  L'article  est  une  espèce  de  mots  destinés 
à  annoiîcer  et  à  particulariser  la  chose  avant 
(ju'on  la  nomme. 

8.  1).  Quel  est  le  mot  que  l'un  appelé  article 
dans  la  g"rammaire  fiançaise  ? 

R.  11  n'y  a,  à  proprenient  parler,  qu'un  seul 
afticle  dan^  la  grammaire  françoise,  c'e.n 
le  m»  t  le.  On  dit  le  pour  le  singulier  masculin, 
la  pour  le  singuher  féminin,  1 1  les  pour  le  pluriel 
des  doux  genres. 

î).  Que  considère-t'On  dans  l'article  ? 

R.  Dans  l'article  on  considère  le  genre,  le 
nombre,  i'élision,  et  la  syncope. 

10.  D.  <iu'en(endez-vous  \im'  genre,  dans  la 
grammaire  française? 

R.  Il  y  a  deux  genres  duns  la  grammaire 
française,  le  mascu!;..  et  le  féminin.  On  dit 
qu'un  mot  est    du  genre   masculin,    si   la   chose 
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quM  exr»ime  esi  du  sexe  mnsculin,  ou  si  l'iu^aj^e 
le  coîi^^  .'re  comme  lel  ;  on  dit  qu'un  mot  est 
du  gfer.it"  féminin  si  la  chose  qu'il  exprime  est 
du  sexe  féminin,  ou  si  l'usage  le  consi('ère  comme 
tel.  Exemples,  le  pèrCy  la  mère,  le  papier, 
la  plume, 

\  1.  1).  Qu'entendez-vous  par  nombre  dans 
la  grammaire  française  ? 

R.  Il  y  a  deux  nombres  dans  la  grammaire 
française,  le  singulier  et  le  pluriel.  On  dit 
qu'un  mot  est  au  singulier  quand  il  ne  comprend 
(qu'une  seule  chose,  et  qu'il  est  au  pluriel 
quand  il  en  comprend  plusieurs.  Ex.  le  père, 
la  mère,  les  pères,  les  mères, 

12.  D.  Qu'est-ce  que  l'élision  de  l'article  ? 

R.  Quand  l'article  le,  ou  /a,  prccèd<3  un  mot 
qui  commence  par  une  voyelle  ou  par  une  h  non 
aspirée,  on  en  retranche  la  voyelle  finale,  c'est 
ce  qu'on  nomme  élision,  Ex.  V océan,  Pâme, 
l'honneur,  l'humeur, 

13.  D.  Qu'est-ce  que  la  syncope  de  l'article? 
R.  Quand  l'article   se  combine   avec   le  mot 

à  ou  avec  le  mot  de,  il  forme  ceux  de  au,  de  aux, 
de  du,  ou  de  des  :  il  est  alors  dans  son  état 
composé  ou  de  contraction  que  l'on  appelé 
syncope  :  Ex.  Parlez  au  monde,  aux  pères,  aux 
mères,  du  travail,  des  récompenses,  c'est  comme 
si  l'on  disait,  parlez  à  le  monde,  à  les  pères,  à 
les  mères,  de  le  travail,  de  les  récompenses. 
Observons  que  cette  dernière  manière  de  parler 
est  contre  l'usage.  Mais  si  l'on  place  le  mot 
ioul  entre  l'article  et  à  ou  de,  alors  l'article 
reprend  son  état  naturel.  Ex.  Parlez   à  tout  le 
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monde,  à  tous  les  pères,  à  toutes  les  mères, 
de  tout  le  travail,  de  toutes  les  récompenses. 

14.  D.  Dans  quel  cas  la  syncope  a>t-elle 
lieu? 

R.  La  syncope  n'a  lieu  que  dans  le  cas  où 
l'article  ne  s'élide  pas.  Ex.  Rendez  vos  hom- 
mages au  saint  homme,  aux  hommes  saints. 
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CHAPITRE    m. 


CONJUGAISON  DES  QUATRE   PRINCIPAUX  VERBES. 

Conjugaison  du  verbe  avoir,  premier  auxiliaire. 


M0DE3    INDEFINIS. 


['-«"'««ISS; 

t  Participe, 


avoir, 
avoir  eu. 

ayanf, 
ayant  eu, 
eu. 


MODES   \DAPTIFf. 


es      I 

-  < 


(1  personne  du  singulier,  j'ai, 
I  2  pera.  s.  tu  as, 

Présent  J  S  pers.  s.  il  a, 

absolu.     I  1  personne  du  pluriel,    nous  avons, 
!  2  j  ers.  pi.  vous  avez 

(  3  pers.  pi.  ils  ont. 


-a 

c 


Présent 
relatif. 


1  pers.  s. 

2  per^'.  s. 

3  pers.  s. 

1  pers.  pi. 

2  pers.  pi. 

3  pers.  pi. 


j  avais, 
tu  avais, 
il  avait, 
nous  avions, 
vous  aviez, 
i.'s  avaient, 
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1< 


Préiérit 
absolu. 


a. 

0 


Prétérit 
relatif. 


Aoriste 
absolu. 


Aoriste 

relatif. 


Futur 
absolu. 


r 


Futur 
relatif. 


1 


1  pera.  t. 

2  pera.  a. 
S  pera.  t. 
1  pera.  pi. 

3  pera.  pi. 
3  pera.  pi. 

1  peri.  s. 

2  pera.  e. 

3  pera.  a. 

1  pera.  pi. 

3  pera.  pi. 

,3  pers.  pi. 

'  1  perd.  a. 

3  pera.  s. 

3  per«.  a. 

1  pera.  pi. 

2  pers.  pi. 
.3  pera.  pi. 

f  I  pera.  a. 

2  pera.  a. 

3  pera.  a. 

1  pera.  pi. 

2  pers.  pi. 
,3  pera.  pi. 

'  1  pera.  e. 

2  pers.  s. 

3  pera.  a. 

1  pers.  pi. 

2  pera.  pi. 

3  pera.  pi. 


f^ 


Présent.  ' 


pers.  s. 

pera.  a. 

3  pera.  a. 

1  pers.  pi. 

2  pers.  pi. 

3  pers.  pi. 

'  1  pers.  s. 

2  pera.  s. 

3  pers.  s. 

1  pers.  pi. 

3  pera.  pi. 

.3  pers.  pi. 


j  ai  eu, 
lu  aa  eu, 
il  a  eu, 

noua  avons  eu^ 
vous  avez  eu, 
ils  UQ(  eu. 

j'avaif  eu, 
tu  avais  eU| 
il  avait  eu, 
noua  avinoâ  eu, 
voua  aviez  eu, 
ila  avaient  eu. 

j'eus, 
tu  eua, 
il  eut, 
nous  eûmes, 
vous  eûtes, 
ils  euceoi. 

j'eus  eu, 
lu  eus  eu, 
il  eut  eu, 
noua  eumea  eu, 
voua  eutea  eu, 
ils  eurent  eu. 

j'aurai, 
tu  auras, 
il  aura, 
noua  aurona, 
vous  aurez, 
ils  auront. 

j'aurai  eu, 
tu  aurait  eu, 
il  aura  eu, 
nous  aurons  eu, 
vous  aurez  eu, 
ils  auront  eu* 

j'auraia, 
tu  aurais, 
il  aurait, 
noua  aurions, 
vous  auriez, 
i's  nuraienu 
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00 


Prétérit. 


'  1  pers.  c 
3  perd.  8. 
3  piîr».  8. 

1  pers.  pK 

2  peri.  pi. 
^3  perd.  pi. 


Présent 
absolu* 


< 


1  pers.  8. 

2  pers.  8. 

3  pers.  s. 

1  pers.  pi. 

2  pers.  pi. 
.3  pers.  pi. 


I 

a 


'1  pers.  s. 

3  pers.  s. 

Présent  (  3  pers.  s. 

lif.     j  l  pers.  pi. 

I  2  pers.  pi. 

^3  pers.  pi. 


relati 


Prétérit 
absolu. 


f  1  pers.  s. 

2  pers.  s. 

3  pers.  s. 
!  pers.  pi. 

j  3  pers.  p!. 
(.3  pers.  pi. 


\ 


Prétérit 
reialif. 
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'1  pers.  s. 

2  pers.  8. 

3  pcr?.  s. 

1  pers.  pi. 

2  perj.  pi. 
t'S  pers.  pi. 


n 


f  3  pers.  8. 

Présent   |  3  pers.  s. 

ou       \  1  pers.  pi. 

Futur.     I  3  pers.  pi. 

1^3  pers.  pi. 


j  aurais  eu, 
tu  aurais  eu, 
il  aurait  eu, 
noua  aurions  eu» 
vous  auriez  eU) 
ils  auraient  eu. 

que  j'aie, 
que  lu  aies, 
çu'il  ait, 
que  noua   ayons, 
que  vous  aye«, 
Qu'ils  aient. 

que  j'eusse, 
que  tu  eusses, 
qn*il  eut, 

que  nous  eussions, 
que  vous  eussiez, 
9uMl8  eussent. 

que  j'aie  eu, 
que  tu  aies  eu, 
qu*i\  ait  eu, 
yue  noua  ayon^  eu, 
que  vous  ayez  eu, 
qu'Wa  aient  eu, 

9UC  j'eusse  eu, 
que  tu  eusses  eu, 
9"'il  eut  eu, 
9ue  nous  eussions  eu, 
7Me  vous  eussiez  eu, 
qu*\\9  eussent  eu. 

aie, 

ÇM'il  ait,   . 

«yons, 

ayez, 

«qu'ils  aient. 


w 
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Conjugaison  du  virbe  être,    ueond   auxaiatre,  dU  communimêtU 

wrbe  sv^ttantif,    - 


MJDKS     IHDEriNI». 


•  (if; 


{  Infinilif,  j 


prêtent, 
prétérit, 


Gérondif, 
(.Participe, 


Préier\t 
absolu. 


(  présent, 
(  prétérit. 


Présent 
relatif. 


a 


Prétérit 
absolu. 


Prétérit 
relatif. 


1  pers.  », 

3  pers.  s. 

3  pers.  9. 

1  pers.  pi. 

2  père.  pi. 
^3  pars.  pi. 

'  1  per9.  8. 

2  pers.  », 

3  pers.  s. 

1  pers.  pi. 

2  pers.  pi. 
.3  pers.  pi. 

1  pers.  8. 

2  pers.  8. 

3  pers.  s. 

1  pers.  pi. 
3  per;».  pi. 
3  pers.  pi. 

1  perSi  8. 

2  pers.  s. 

3  pers.  8. 

1  pers.  pi. 

2  pers.  pi, 
^3  pers.  pi. 


Aoriste 
absolu. 


1  pers.  ». 

2  pers.  8. 

3  pers.  6. 

I   pers.  p!. 

a  pers.  pi. 

.8  pers.  pu 


\ 


être, 
avoir  été. 

étant, 
ayant  été. 
été. 


HODES      ADAPTir?. 


je  SU19, 
lu  es, 
il  est, 

Dous  somnier:, 
TOUS  êtes, 
ils  sont. 

j'étais, 
tu  étais, 
il  était, 
nous  étions, 
vous  étiez, 
ils  étaient. 

j'ai  été, 
tu  as  été, 

il  a  été, 
nous  avons  été, 
vous  avez  été, 
ils  ont  été. 

j'avais  été, 
tu  avais  été, 
il  avait  été, 
nous  avions  éit^, 
vous  aviez  été, 
ils  avaient  été« 

je  fus, 
tu  fuf, 
il  fut, 

nous  fumes» 
vous  fûtes, 
iIsfurçQt. 


I  r 
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Aoriile 
relatif. 


1 


Fulnr 
tbaolu. 


Futur 
relatif. 


I 
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Présent. 


1  pera.  a. 
9  pera.  a. 
9  pers.  a. 

Il  pera.  pi. 
3  perd.  pi. 
S  pera.  pi. 

1  pera.  a. 

t  pera.  s. 

S  pera.  a. 

1  pera.  pi. 

3  pera.  pi. 

3  pera.  pi. 


X  pera.  a. 

2  pers,  a. 

3  pera.  a: 

1  pera.  pi. 
3  pera.  pi. 
S  pera.  pi. 

1  pera.  a. 

2  pera.  a. 

3  pera.  a. 
1  pera.  pi. 
3  pers.  pi. 
3  ,;era.  pi. 


Prétérit.  • 


1  pers.  a. 

3  pers.  a. 

3  pers.  8. 

1  pers.  pi. 

8  pera.  pi. 

S  pera.  pi. 


m' 

9 


^  i 


Présent 

absulu. 


ri  pera. 
I  2  pera. 
}  3  pers. 
1  1  pers. 
3  pers. 
I  8  pers. 


Préaent 

relatif! 


il 


3 


a. 

s. 
s. 

pl. 

pi. 
pl. 


1  pers.  8. 
3  pera.  s. 
~  pera.  s. 

pera.  pi. 

pers.  pl. 

pera.  pl. 


jVua  été, 
lu  eua  été, 
il  eut  été, 
noua  eumea  été, 
vouaeutea  été, 
ila  eurent  été, 

je  aerali  ^ 

tu  aeraa, 

il  aéra, 
noua  aerona, 
troua  aérez, 
lia  seront. 

j*aurai  été. 
tu  auraa  été,  * 
il  aura  été, 
noui  turona  été, 
vous  aurei  été, 
ils  auront  été. 

je  serais, 
tu  seraia, 
il  serait, 
nous  aérions, 
voua  aeriee, 
ila  seraient. 

j*âuraia  été, 
tu  auraia  été       -i'\ 
il  aurait  été,        '^■ 
nousaurio.ns  été, 
voua  auriez  été, 
ils  auraient  été* 


-H 


que  je  aoia, 
que  tu  aois,        .;1 
qu"i\  soit,  i 

que  noua  aojona, 
que  vous  aojez, 
qu'ils  aoient. 

que  je  fuaaè, 

que  tu  fusses,       * 

9u'ii  fut, 

que  noua  fuaaionsi 

que  vouafuaaieK. 

Qu'ils  fussent. 


f    ' 


^^' 


'■v; 


î^. 


I' 


Prét^rii 
■bai'lu. 


Préiérit 
relaiif. 


•S. 

^1 


Présient 

on 
Futur. 
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I  per?.  I. 

3  pcr^*  9. 

3  pers    I. 

1  ptri».  pi. 

'}.  per».  pi. 

4  per».  pi, 


1  pers.  8. 
'2  pers.  I. 
3  per!.  I. 
1  pem.  pi. 

per8.  pi. 

per4.  pi. 


i 
3 


-2  perfi.  I. 

3  pers.  8. 

1  perw.  pi. 

2  perf>.  pi. 
S  per».  pi. 


que  j'aie  éié, 
que  tu  liei  été, 
qnW  ait  été, 
que  noui  lyoni  été, 
9Utf  vous  ayei  éié, 
ftt'ili  aient  été. 

que  j'euMe  été, 
que  tu  euMei  été, 
qu'il  eut  été, 
que  nous  eussions  été. 
que  vous  eussiez  été, 
qu'ils  eussent  été. 

sois, 

quM  soit, 

soyons, 

soyez, 

qu  ils  soient. 


Conjugaison  active, — Conjugaison  ricipioque. 


MODES      INDEriNi;'. 
IIFINlTir. 


Prés,    donner. 

Pi  et.    avoir  donné* 


0e  moquer, 
s'être  moqué. 


OERONDir. 


Prés,    donnant. 
Prêt,    aysnt  donné. 


se  moquant, 
s'éiant  moqué. 


PARTICIPA. 

donné.  moqué. 

MODES    ADAPTIFS. 
INDICATIF. 


Prés,    je  donne, 
abs.       lu  doiin<f«, 
il  donne, 
noua  dunnon*, 
vous  donnez, 
ils  dotin^N^ 


je  me  moque, 
tu  te  moquer, 
il  se  moque, 
nous  nous  moquons, 
vouu  vous  moque;, 
ils  se  moquent. 


)wM*-^*iit^^MiMaiÈ-t:'^^i<^li&'/i^ii^9L'v»Xi-4»IX\i*-';<*'ifml^ 
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V   l 


V  é9.     j«  donnai*, 

rt  I.         lu  ilunnoM, 
il  diMinail, 
nnut  donntoni, 
vont  dDnniVs, 
il8  donnaient. 

P'^i.    j'ai  donné, 
ab«.      lit    ai  (lotM  <, 
il  a  donné, 
nous  avMi  a  don  .«, 
vous  avez  douné, 
ijont  donné. 

l'iér.     j'afaia  donné, 
rel.       K.    avdh  donti^, 
il  0  vaii  donné, 
nous  avii)ii«i  donné, 
vons  aviez  dont)/, 
lit)  avaient  donné. 


Aor. 


Aor. 
rel. 


Futur 
ab». 


Futur 
lel. 


Je  donnai, 
tu  dont  as, 
il  donna, 
nous  donnam<?9, 
Vous   (lonnafcy, 
ils  donnère/ff. 

j'eus  donné, 
lu  eus  donné, 
il  eut  donné, 
nous  euuiei  donné, 
vous  eûtes  donné, 
ils  eurent  donné. 

je  donnerai, 
lu  donneras, 
il  donnera, 
nous  donnero/>«, 
vous   donnrret, 
il»  dotuieiOAt, 

j'aurai  donné, 
lu  ouros  donné», 
il  aura  dcnné, 
nt^vs  aurons  donné, 
vous  Bv'-ea  do>Tné, 
i.'s  Puro.l  :  i.î)^. 


je  me  moquoU, 
lu  le  iniqi'nij, 
li  se  n)i>i|ijai/, 
tiouH  no  8  iitot)ii|on«, 
vous  voui  inoquip», 
lU  ^e  nï^i  aient, 

']>'  me  «uis  moqué, 

lu  rr<  uii>qiié, 

i>  a'i-si  iiioqt  é, 

nous  non?*  Noinnics  inopu^»,,^ 

vous  vons  éieii  nioquéf, 

18  ai*  vont  nioi^uéi. 

je  m'étais  mo^ié, 

1 1  t'éiMjs    iijm^./<», 

il  s'éiaii  morille, 

nous  nous  étions  nvtquéâ, 

vous  V(Mi>  étiez  moqnéi, 

i!s  s'éiaitni  nîoqués. 

je  me  moquai, 

lu  le  iiio^iias, 

il  se  moqiid, 

nous  nous  inoqu'^me», 

Vous  voms   moqua/es, 

ils  se   nut^iièrent. 

je  me  Ç  s  moqué, 

lu  le  (dm  moqué, 

il  se  lui  moqué, 

nous  nous  fumes  moqué», 

vous  VOU8  Iules  moqués, 

ili  se  fureni  moquéf. 

je  me  moquerai, 
lu  le  moquer 05, 
il  se  moquera, 
nous  nous  moqueroni, 
vous  vous  inoqueie;, 
ilssv  moqueront. 

je  me  serai  moq«  é, 
t'i  te  seras  moqué, 
il  Se  sera   moqué, 
nous  nous  serons)  moqué», 
vous  vous  sfrez  moqués, 
ils  se  stTont  moqués. 


(  Il  ) 


luproiiTir. 


Fié'*!     |f  doiiiteroii, 
lu  kianiii-taù, 
il  ditnnrtai/, 
noua  donne  ^om, 
vouii  donne'  it'S, 
ili   ditmutaitnt. 

Prêt.     j'norAii  donné, 
lu  aurais  donne, 
d  aorail  donné, 
nourt  aurionN  donné, 
v<tu8  Burie/.  donné, 
lia  turaieoi  dondé. 


je  me   moiurrois, 
<i<   tf  iitoqiinnù, 
il  te  (nitqtiffdtt, 
noua  noua  (iioiinc  wnt, 
voua   voua    ni'>(i«»rMez, 
lia  Stf  tnoqiu  .  <li'cn/. 

je  m»*  %âTm  nioi^né, 
tu  le  aerai'»  moqi:^, 
il  se  ariaii  »tO^\  é, 
noua  nous  aérions  moquei, 
vous  vous  aériez  ni«>Qiiéi, 
ils  ae  fci aient  muquéi. 


Sl'BJONCTir. 


I 


r<és. 


Prés. 

rel. 


l'.éi. 
ubs. 


Piéi. 

le' 


que  je  ifonf.«, 
que  tu  diinncf, 
qu'il  d'innc, 
que  nous  di>r,nton.Y, 
((lie  vous  donniez, 
q*i'i'8  ditunent. 

q<ie  j"  donnfl«s«, 
que  lu  Jonnaiscs, 
qu'il  d'inr.a^ 
Qiie  noua  donno,s'sion5. 
que  Tou'ï  iionwassiez, 
qu'ils  doi  nassent. 

que  j'aie  donné, 
que  ni  uies  d(Utité, 
qu'il  ail    d'HWié, 
que  n.)nH  nyMin  >l.>nné, 
que  vi)U8  «yt  y,  donne, 
qiiMs  uient  donne. 


que  ]v.  uif  moque 
que  lu  te  moqu(5, 
qu'il  8e   nioqae, 
qiTt*  noua  noua  nioq 
que  voua  voua  n>oq< 
quMa  se  moqum^ 


fOTja, 

ira, 


que  je  me  mo'^unssf, 
que  lu  te  mnq<jus££$, 
qu'il  se  moqua/, 
que  nous  loua  inoquas.<>  >nj, 
que  vous  vous  nnoquaj!'>t''z, 
qu'ils  se  nioquflssenf. 

que  je  me  anis  moq'  é, 
qu»'  lu  le  aois  nioqiir 
qu'il  se  soit  moque, 
qui'  nous  n»us  s<»yons  iTioqi»*», 
que  vous  voua  Moyezinoqu«.i, 
qu'ils  fie  soient  moqufx. 


que  j'eu-ise  dnni  c,  que  jf  me  fusse  moqué, 

i;ne  lu  eussesi  .tonne,         que  tu  le  l'ubses  moqué, 
P'i'il  eui  (lin  é,  qu'if  !<e  Jut  moque, 

que  r;i>U't  eu8sinn<  Jotu  c,  que  nous  nous  |ii8«ionsmoqiiPJ. 
que  voua  euasicz  doiiii^,  que  vous  voum  fussiez  moqi  «?« 
qu'ils  cosseiH  (J(uiné.        qu'i  s  se  fusstni  inoqu«5. 
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iMrsRATir. 


Prés.     donn«, 
ou       qu'il  donne, 
Futur,    donnons, 
donner, 
quMa  donnent. 


moque-toi, 
qu'il  se  moque, 
mo:)uonS'nuus, 
moquex-rooa, 
qa'iltj  se  moqvent. 


M- 


Observation  pour  l* Instituteur, 

Quand  les  élèves  savent  bien  distinguer  les 
parties  d'oraison,  ce  que  quelques  grammairiens 
appèlent  faire  les  parties  du  discours,  et  les 
quatre  conjugaisons  précédentes,  Tinstituteur  peut 
commencer  à  leur  faire  apprendre  par  cœur  les 
notions  suivantes  sur  le  régime  et  sur  les  parties 
constructives  de  la  phrase,  lesquelles  sont 
contenues  dans  les  réponses  aux  vingt-deux 
questions  numérotées  qui  suivent. 


CHAPITRE  IV. 

Notions    générales  sur  le   régime   et  sur  les 
parties  conslrvcilves  de  la  phrase. 


15.  D.  QuVst-ce  que  le  régime  en  fait  de 
grammaire  ? 

R.  Le  régime  en  fait  de  gratnmaire  est  la  ma- 
nière de  joindre  les  mois  pour  en  construire  la 
phrase. 

16.  D.  Qu'est-ce  que  la  phrase  ? 

R.  La  phrase  est  un  assemblage  de  mots 
qui  concourent  à  exprimer  un  sens  ou  proposi- 
tion. 
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17.  D.  Comment  peut-on  diviser  la  phrase 
en  la  considérant  par  le  sens  qu'elle  présente 
à  Tesprit  ? 

R.  La  phrase  considérée  par  le  sens  qu'elle 
présente  à  l'esprit  peut  être  composée  de  sept 
parties  diffêrentes  que  l'on  appelé  parties  con- 
structives  ou  membres  de  la  phrase,  savoir,  le 
subjectifs  Patirihutifs  Pobjecltf,  le  terminatif, 
le  circonstancieli  le  conjonrtift  et  PadjonctiJ, 

18.  D.  Qu'est-ce  que  le  subjectif  ? 

R.  I.  Le  subjectif  est  tout  ce  qui  sert  à 
exprimer  la  personne  ou  la  chose  à  laquelle  on 
attribue  un  événement,  ou,  en  d'autres  termes, 
quelque  manière  d'être  ou  d'agir. 

19.  Qu'est-ce  que  l'attributif  ? 

R.  IL  L'attributif  est  tout  ce  qui  sert  à 
exprimer  l'application  que  l'on  fait  au  subjectif 
de  quelque  événement,  ou,  en  d'autres  termes, 
de  quelque  manière  d'être  ou  d'agir. 

20.  D.  Qu'est-ce  que  l'objectif  ? 

R.  IlL  L'objectif  est  tout  ce  qui  sert  à 
exprimer  ce  que  l'attributif  a  particulièrement 
en  vue. 

2L  D.  Qu'est-ce  que  le  terminatif  ? 

R.  IV.  Le  terminatif  est  tout  ce  qui  sert  à 
exprimer  le  but  auquel  aboutit  l'attributif,  ou 
celui  d'où  il  part. 

22.  D.  Qu'est-ce  que  le  circonstanciel  ? 

R.  V.  Le  circonstanciel  est  tout  ce  qui  sert  à 
exprimer  la  manière,  le  temps,  le  lieu,  et  les 
diverses  circonstances  qui  accompagnent  l'at- 
tributif. 

3.3.  D.  Qu'est-ce  que  le  conjonctif  ? 

B 


^ 


.►  *,- 
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R.  VI.  Le  conjonctif est  tout  ce  qui  sert  à 
faire  un  enchainement  de  sens. 

24.  D.  Qu'est-ce  l'acJjonctif  ? 

R,  VIL  L'adjonctif  est  tout  ce  qui  sert  à 
exprimer  un  mouvement  d'âme  ou  à  appuyer  sur 
la  chose  dont  on  parie. 

Des  deux  régimes  de  la  phrase. 

25.  D.  Comment  diviaez^vous  le  régime  de 
lu  phrase  ? 

R.  Il  y  a  deux  régimes  de  la  phrase,  le 
coûatruclif  et  Pénonciatif. 

26.  Qu'est-ce  que  le  régime  conslructif  ? 

Rv  Le  régime  constructif  est  celui  qui  tend  à 
la  structure  de  la  phrase  par  l'emploi  des  parties 
coiistructives, 

27.  D.  Qu'est-ce  que  le  régime  énonciaiif  ? 
R.  Lo  régime  cnonciatif  est  celui  qui   tend   à 

la  sfructure  de  la  phrase  par  l'emploi  des  parties 
du  discoius  pour  former  les  parties  constructives 
de  la  phrase.  Il  indique  la  place  et  la  forme 
qu'on  doit  y  donner  aux  mois,  et  constitue  par 
conséquent  cette  partie  de  la  grammaire  que 
l'on  nomme  la  syntaxe. 

Des  deux  amdyses  de  la  phrase, 

28.  D.  De  combien  de  manières  peut-on 
analyser  la  phrase  ? 

R.  Il  y  a  i\Q\\x  analyses  de  la  phrase,  la 
construciive  et  l'énonciative. 

20.  I).  Qu'est-ce  que  l'analyse  constructive 
de  la  phrase  *? 


f. 


s 


;  i  j-0ti -'.("^"^«îV  ^' '-i  i 
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R.  L'analyse  conetructive  de  la  pluâse,  que 
quelques  grammairiens  appèlent  logique,  est 
celle  qui  décompose  la  phrase  en  expliquant 
chacune  des  parties  consiruclives  qui  la  com- 
posent. 

30.  D.  Qu'est-ce  que  l'analyse  énonciative  ? 
R.  L'analyse     énonciative,     que      quelques 

grammairiens  appèlent  grammaticale,  est  celle 
qui  déconnposé  la  phrase  en  expliquant  chacune 
des  parties  du  discours  qui  en  composent  les 
parties  constructives. 

31.  D.  Quelle  est  la  première  chose  que  l'on 
doit  faire  lorsque  l'on  veut  analyser  un   passage  ? 

R.  On  commence  par  en  compter  les  sens, 
c'est  à  dire  les  phrases  et  les  parties  construc- 
tives. 

32.  D.  Comment  s'y  prend-on  pour  découvrir 
à  quelle  espèce  appartient  une  phrase  ? 

R.  On  la  considère  par  quatre  points  de  vue, 
savoir,  par  le  sens,  par  le  nombre  de  ses  mem- 
bres, par  renonciation  de  ses  membres,  et  par 
la  forme  de  sa  structure, 

83.  D.  Combien  compte-t-on  d'espèces  de 
phrases  en  les  considérant  par  le  sens,  oUj^  si 
l'on  veut,  parleur  position? 

R.  On  en  compte  trois  espèces,  savoir,  les 
subordinatives,  les  relatives,  et  les  détachées. 

34.  D.  Combien  compte-t-on  d'espèces  de 
phrases  en  les  considérant  par  le  nombre  de  leurs 
membres  ? 

R.  On  en  compte  trois  espèces,  savoir,  les 
incomplètes,  les  complètes,  et  les  intégrales. 

35.  D.  Combien  compte-t-on  d'espèces  de 
phrases  en  les  considérant  par  renonciation  de- 
leurs  membres  ?  b  3 
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R.  On  en  compte  trois  espèces,  savoir,  les 
simplifiées,  les  compliquées,  et  les  implicites. 

36.  D.  Combien  compte-t-on  d'espèces  de 
phrases  en  les  considérant  par  la  forme  de  leur 
structure  ? 

R.  On  en  compte  trois  espèces,  savoir,  les 
expositives,  les  impératives,  et  les  interrogatives. 

N.  B.  Id  H  terminé  t<mt  a  fiuUi  iléon  doivml  apprenàn  par 
ccvur. 


i*^V^>'-^VL-.-»1    t^.-K  ~: 
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ObservaUonê  ppur  PInatituteur. 


"}•'. 
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Lorsque  les  élèves  peuvent  répondre  imperturbablement  & 
toutes  \99  quettioBS  que  noos  venons  de  donner,  Pintttituleur 
doit  leur  présenter  toutes  sortes  de  petites  phrases  pour  leur 
ei)  faire  reconnaître  les  parties  constructives.  Il  peut,  pour 
cela,  puiser  dans  son  propre  fonds,  ou  choisir  entre  les 
phrases  que  nous  venons  d^analyser.  Il  peut  aussi  retraneber 
quelques  membres  de  ces  phrases,  y  en  ajouter  d'autres  ;  il 
peut  simplifier  les  uneç  ou  autrement  composer  les  autres. 
Ces  exercices  intéressent  beaucoup  les  élèves  et  procurent 
facilement  une  abondante  variété.  Les  exemples  suivants 
pourront  lui  indiquer  le  moyen  d*en  faire  beaucoup  d^autres. 

CHAPITRE  V. 

Andyu  de  quelquet  phrases  pour  y  découvrir  Ut  partie i 

eonUructives* 

D.  Voulez-vous  bien  examiner  cette  phrase  :  Le  maître 
donne  ;  et  m'expliquer,  d'après  les  définitions  que  vous  venez 
de  me  donner,  quelles  sont  les  partiM  constructives  qui  la 
composent  ? 

R.  Dans  cette  phrase,  le  subjectif  est  énoncé  par  ces 
deux  mots  le  maitr/:,  parce  qu'ils  y  représentent  un  sujet  au- 
quel on  attribue  l'événement  ou  la  manière  d'agir  qu'ex- 
prime le  verbe  <io«nc  j  l'attributif  y  est  énoncé  par  le  verbe 
donnef  puisqu'il  y  sert  à  appliquer  cet  événement  au  £ub>> 
jectif  le  maître, 

D.  J'ajoute  à  cette  phrase  les  deux  mots  des  images^  ce 
ce  qui  produit  cette  phrase  :  Le  maître  donne  des  images, 
Pouvez-vous  m'expliquer  ce  troisième  membre  de  phrase  ? 

R.  C'eet  un  objectif,  parce  que  les  mots  qui  le  composent, 
savoir,  dus  images,  expriment  ce  que  l'attributif  donue  a 
particulièrement  en  vue. 

D.  J'ajoute  à  cette  phrase  tes  mots  aux  écoliers  studieux* 
ce  qui  donne  la  phrase  :  Le  maître  donne  des  images  aux 
écûUers  studieux.  Comment  appelé. -voua  ce  quatrième 
membre  de  phrase? 

b3 


ti-<^ 
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H.  CVit  un  terminatif,  parce  quM  exprime  le  but  où  tend 
ou  aboutit  Paltributif  donne. 

Dé  J'ajoute,  api  es  donney  le  mot  quelquefoii  ;  et  vous  avec 
la  phrase  :  Le  maître  donne  queUfue/oii  des  images  aux 
écoliers  studieux.  Comment  appelez-vous  celte  cinquième 
partie  de  la  phrase  ?  " 

R.  C'est  uri  circonstanciel,  parce  qu'elle  exprime  une 
circonstance  qui  accompngnerattributif  âfomte. 

D.  Je  place  maintenant  à  la  tête  de  cette  phrase  )e  mot  «t. 
Cela  fait  :  Si  le  maître  donne  quelquefois  des  images  aux 
écoliers  studieux.  Comment  appelez-vous  cette  sixième 
partie  de  la  phrase  1 

R.  C'est  un  conjonctif,  parce  qu'elle  sert  à  faire  un  en- 
chaînement de  sens  avee  quelque  autre  cho^e  que  vous  avez 
rans  doute  intention  d'ajouter  à  cette  phrase. 

D.  Je  mets  encore  à  la  tête  de  la  phrase  précédente  les 
mots  :  Mes  enfants.  Cela  fait  :  Mes  enfantSy  ai  le  maître 
donne  quelquefois  dr.s  images  aux  écoliers  studieux.  Quelle 
est  cette  septième  partie  de  la  phrase  î 

R.  C'est  un  adjonetif:  ces  mots  sont  ajoutés  là  pour 
appuyer  sur  la  chose,  ou  pour  mieux  attirer  l'attention  des 
personnes  à  qui  ils  s'adressent. 

D.  Enfin  j'ajoute  une  autre  petite  phrase  à  la  précédente, 
ce  qui  fait  :  Mes  tnfantSf  si  h  maître  donne  quelquefois  des 
images  aux  écoliers  studieury  c^t.si  pour  hs  encourager, 
Nommez- moi  les  parties  constructives  de  celte  dernière 
phrase. 

R,  C,  ou  le  pronom  ce  dans  l'état  d'élision,  est  le  subjec- 
tif, parce  qu'il  exprime  la  chose  à  laquelle  on  attribue 
l'événement  ou  la  manière  d'être  énoncée  par  le  verbe  est. 
Ce  verbe  est  l'attributif,  parce  qu'il  fait  l'application  d'une 
manière  d'être  que  l'on  atrribue  à  son  subjectif.  Les  mots 
pour  les  encourager^  forment  un  termi natif,  parce  qu'ils 
expriment  le  but  o\l»  tend  l'attributif. 

Uemarques  sur  le  nombre    de  partie»  constructives  qui  doivent 
se  rencoutrer  dans  une  phrase. 

Il  n'est  pas  nécessaire  que  la  phrase  renferme  les  sept 
parties  constructives  :  on  n'emploie  que  celles  dont  on  a 
besoin  pour  exprimer  sa  pensée,  ainsi  que  vous  le  voyez 
dans  les  deux  phrases  précédentes,   dont  la    première,   cora*. 
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poiée  en  ojoatant  racceniveinent  cinq  membres  lux  deuir 
premiers,  te  maître  donne,  comprend  les  sept  parties  cons- 
tructives  ;  et  la  seconite  n'en  comprend  que  trois.  Mais  la 
phrase  ne  saurait  ae  passer  de  subjectif  ni  d'attributif  expres- 
sément énoncés  ou  du  moins  sous-entendus  ;  parce  qu'il 
n'j  a  point  de  discours  sans  un  subjectif  ou  sujet  dont  on 
parie,  et  sans  un  attritnUif  pour  qu'on  en  parle. 


CHAPITBE  VI. 

ÎA$  membre»  de  phrate  sont  timpîet  ou  eompo$U.         "* 

On  divise  les  membres  de  phrase  en   simples  et  en   conr 
posés. 

lis  sont  simples  lorsqu'ils  sont  formés  d'un  seul  mot  :  Ex 
I.   Cétar  II.  fut  V.  tottjoure  III.  victorieux.     Ils  sont  com- 
posés lorsqu'ils  sont  formés  de    plusieurs  mots  réunis  ;    et 
cette  réunion  peut  se    faire  de  trois    manièrosy  savoir,  par 
régime,  par  jonction,  ou  )>ar  cohérence  de  phrase'. 

1  ^  .  Un  membre  de  phrase  est  composé  par  régime  lors- 
qu'il est  formé  de  plusieurs  mots  qui  concourent  à  un  seul 
point,  le  subjectif  ne  renfermant  qu'un  sujet,  l'attributif 
qu'une  attribution,  et  ainsi  des  autres  membres.  Ex.  I.  Le 
plun  profond  des  philosophes  II.  ne  connaît  pas  V.  avec 
une  certitude  évidente  III.  ie  moindre  des  ressorts  tecrets  de  la 
nature.  Le  subjectif  de  cette  phrase  présente  un  sujet  unique 
par  les  cinq  premiers  mots  ;  l'attributif,  une  attribution  né- 
gative par  les  trois  mots  suivants  ;  le  circonstanciel,  une 
circonstance  par  Icb  quatre  mots  qui  viennent  apièa  j  enffn 
l'objectif,  un  seul  objet  par  les  huit  derniers  mots. 

2  ® .  Un  membre  de  phrase  est  composé  par  jonction 
lorsqu'il  est  formé  par  la  pluralité  des  mots  qui  s'y  trouvent, 
pour  marquer  la  pluralité  des  choses  :  c'est  à  dire  que  le 
subjectif  renferme  plus  d'un  sujet,  l'atlribuiif  plus  d'un 
événement,  et  les  autres  memb-es  pareillement.  Ex.  VU. 
Hélas!  Madame^  I.  votre  fils  et  votre  fille  \\.  sont  et  seront 
V.  toujours^  sans  inquiétude^  III.  la  came  de  vos  maux  et 
la  source  de  vos  chagrins, 

3  *  .  Un  membre  de  phrase  est  composé  par  cohérence  de 
phrase  lorsqu'il  est  formé  par  la  réunion  de  roots  qui  forment 
eux-mêmes  une  phrase  subordonnée  i  une  autre  dont  elle  fait 
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une   portion.     Ex.  I.  Qui  cherche  trop   la  iatis faction  dn 
sen$  II.  trouve  V.  souvent  III.  et  qui     U  fait  crufUem&mi 

sonjfrir. 

h  est  bon  d'observer  ici  que  l'article  et  le  rerhe  auxiliaire- 
n'empochent    pas    un     membre     Ue   phrase   d'être   simpl» 

12  5 

Ainai  dans  cetle  phrase  :  1.  Les  élèves  II.   ont  appris  Ilî* 

4         2 
leurs  leçons^     le  subjectif    et    l'attributif   sont    simples,  et 
l'objectif  eat  composé.     Autre  exemple.  I.  La   mort  II.  a 
enlevé  V.  hier  III.  ce  grand  homme.     Dana   cette  dernière 
phrase  l'objectif  ebt  le  seul  membre  composé. 


CHAPITRE  VII. 

Classi/iration  de  toutes  les  espèces  de  phrases  simples. 


Pour  trouver  à  quelle  espace  appartient  une  phrase*  il 
fiiut  la  consid<>rer  par  quatre  points  de  vue,  savoir,  p.ir  le 
sens,  par  le  nombre  de  se»  membres,  par  renonciation  de 
ses  membres,   et  par   la  forme  de  sa  structure. 

La  phrase,  considérée  par  le  sens,  ou  en  tant  que  phrase, 
est  de  trois  espèces,  savoir,  subordinative,  relative,  ou 
détachée. 

1  ® .  La  phrase  subordinative  n'a  qu'un  sens  comnienc<^ 
on  suspendu,  servant  simplement  à  énon  un  des  mem- 
bres nécessaires  à  l'expression  o  v  sens  entièrement 
form(5.  Ex.  I.  Qui  II.  a  IH.  beaucoup  d'ambition  j  oïl  il 
est  clair  que  le  senn  n'est  pus  achevai,  et  que  cette  phrase 
doit  faire  partie  d'une  autre  plus  nombreuse,  soit  coname 
subjectif,  soit  comme  terminatif.  Ex.  I  Qui  a  beaucoup 
d'ambition  II.  goûte  V.  peu    III.    la    vie   trantiuille.     I.  // 

II.  ne  faut  pas  lll.  sejier  IV.  à  qui  a  beaucoup  d'ambition. 

2  ^  .  La  phrase  relative  a  un  sens  formé,  mais  lié  ^  un 
autre.  Ex.  VI.  Quoique  I.  la  nature  II.  inspiré- IV  à 
l'homme  III,  l'amour  de  la  liberté,  I,  il  II.  ne  travaille  VI. 
néanmoins  qu'  IV,  à  sejorger  des  chaînes.  VI  //  faut  que 
I.  le  courtisan  III.  se  II,  prépare  IV.  à  tous  les  événe- 
ments,'^11*  faveurs  et  disgrâces  :  \l.    qn'  I.  il   II.  ne   soit 

III.  ni  enorgueilli  par  les  unes  ni  abattu  par  les  autres, 
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3  ®  .  La  plirate  détachée  est  celle  qui  exprime  un  leni 
parfait  sans  le  secours  d'une  autre.  Ex.  X  ^'oii«  It. 
cherchons  V.  en  vain  lll,  le  bonheur  IV.  hon  u.>  tenti- 
mentt  et  dei  pratiquée  de  la  piété  chrétienne, 

La  phrase  considérée  par  te  nombre  de  ses  membres  est  de 
trois  espèces,  savoir,  incomplète,  complète  ou   intégrale. 

1  ^  .  La  phrase  incomplète  est  celle  qui  n*a  que  les  deux 
membres  essentiels,  le  subjectif  et  l'attributif.  Ex.  I. 
Les  politiques  II.  dissimulent.  I.  On  II    appelé, 

2^  ,  La  phrase  complète  est  celle  dans  laquelle,  outre  le 
subjectif  et  Pattributif,  se  trouvent  encore  l'objectif,  le 
terminatif,  et  le  circonstanciel,  ou  quelqu'un  d'eux.  Ex. 
I.  Vhnmme  II.  donne  V.  trop  légèrement  III.  sa  confiance 
IV.  aux  adulateurs.  \.  Le  fan  fat  on  II.  insulte  III  le 
faible,  I.  L'ambitieux  II.  sacrifie  III.  tout  IV.  à  la  for- 
tune,   I.  Le  traître  II.    ment    V.  impudemment. 

3  ^  .  La  phrase  intégrale  est  celle  qui  renferme  les  sept 
parties  constructives  de  la  phrase.  Ex.  VII.  Monsieur,  VI. 
It  I.  vous  IV.  me  II.  faites  V.  prompttmeni  III.  réponse»  I. 
vous  II.  pourrez  III.  compter  sur  ma  plus  vive  reconnaissance, 

La  phrase  considérée  par  V énonciation  de  ses  membres  est 
de  trois  espèses,  savoir,  simplifiée,  compliquée,  ou  Implicite. 

1  ® .  La  phrase  simplifiée  est  celle  dont  les  membres 
sont  simples,  c'est  à  dire  composés  d'un  seul  mot,  ainsi  que 
nous  venons  de  l'expliquer.  Ex.  I.  Le  cœur  II.  trompe  V. 
souvent   III.  l'espiit. 

S  ° .  La  phrase  compliquée  est  celle  dont  quelque 
membre  est  composé,  ou  formé  de  plusieurs  mots, 
l'article  et  les  auxiliaires  non  compris,  ains[  que  nous 
l'avons  expliqué  un  peu  plus  haut. 
menace  le  plus  II.  n'est  pas,  V.  dans 
plus  à  redouter, 

3  ° .  La  phrase  implicite  est  celle  dont  le  subjectif  ou 
l'attributif,  et  quelquefois  même  tous  les  deux  ne  sont  pas 
expressément  énoncés,  mais  y  sont  simplement  sous-en- 
tendus. Ex.  IV.  /i  moi,  VII.  camarades.  III.  Heureux 
I.  Vhomme  V.  sons  attachement.  IV.  Pourquoi  III.  se  fier 
IV.  à  des  témoignages  trompeurs  ?  Dans  la  première  phrase 
implicite  on  sous-entend  venez,  dans  la  seconde  est,  dans 
la  troisième  veut-on^  ou  quelque  autre  expression  à- 
peu- près  semblable. 


Ex.  I.  Celui   qut 
Poccasionj  III.    U 
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La  phrase  eontidérée  par  la  forme  de  ia  itruclurê  est  ausHi 
(le  trois  es|ièce8,  savoir,  fxpo&ilive,  impt^riitive  un  interru- 
gative. 

1  ^  .  La  phrase  expoaitive  est  celle  qui  U4:cri4  simplement, 
soit  en  narrant,  soit  en  fesant  une  hypothèse,  suit  en 
tirant  une  constîquence.  Ex.  I.  Vintérêt,  le  plaisir  »  et  la 
gloire  II.  30)1/  III.  les  trois  grands  mobiles  de  nos  actions  et 
de  notre  conduite,  I.  Les  hommes  II.  ieraient  III.  tous 
heureux  VI.  siî.  Céquité  III.  les   II.  gouvernait   VII.  <oiMr. 

VI.  Puisque  I.  vous  II.  ne  pouvez  III.  tout  ce  que  vous 
voulez,  I.  le  plus  sage  II.  est  III.  de  ne  vouloir  ce  que  vous 
pouvez. 

2  ® .  La  phrase  impératite  est  celle  qui  taii  entendre 
qu\)n  exige  quehpie  chose  pur  commandement,  par  exhor- 
tation, par  supplication  ou  pri^^e.  Ex.  II.  Fuyons  III* 
In  mauvaise  compagnie.  II.  N\il tendez  pas  IV.  au  lendemain. 
II.  Obéissez  IV.  au  prince.  VII.  Mortels,  II.  gardez  IIÎ. 
vous  IV.  des    appas    séducteurs.     VII.    Qu*  I.  il   II.  aille. 

VII.  Qu"*  I.  ils  H.  écoutent.  VU.  Que  I.  chacun  II.  fasse  III. 
«0/1  devoir.  VII.  Que  I.  /f£  troupes  II.  aien^  dé/f/e  V.  avant 
/a  nuit, 

3° ,  La  phrajie  interrogative  est  celle  qui  fuit  une 
question.  Ex.  I.  Qui  II.  trouvera  III.  la  pierre  philo' 
sophale  ?  I.  Quel  monstre  ÎV.  vous  lï.  /ai*  III.  peur,  ? 
II.  .<^0M  (  I.  vous  )  projité  IV.  de  sa  bonne  volo.i'ii  ?  IV. 
/i  quoi  II.  auraient  servi  I.  t)05  remow/rancM  '^  ÎII,  Quel 
crime  II,  a  commis  I.  fÇ/  homn^e  ? 

CHAPITRE  VIII. 

Avis  sur  la  manière  d^enseigner  Vanalyse  constructive. 

Chaque  fuis  que  Tinstituteur  présente  à  ses  dl^ves  un 
passage  à  analyser,  il  doit  leur  y  faire  reconnaître  le  nom- 
bre de  phrases  qu'il  contient,  et  leur  faire  faire  l'analyse 
constructive  de  chaque  phrase  s<iparément.  Il  doit,  en- 
suite, leur  faire  expliquer  successivement  de  quelle  manière 
phaque  membre  de  chacune  de  ces  phrases  est  composé, 
La  table  ou  planche  noire  est  le  meilleur  moyen  de  leur 
présenter  des  exemples. 

Lorsque  les  élèves  ont  bien  reconnu  le  nombre  de 
phrases  que  contient  un   passage,   et   chacune  des    parties 
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eotifltitictives  que  ces  phrases  contiennent,  il  doit  leur  pro- 
poser les  questions  suivantes  snr  chaque  phrase  considérée 
»ép«rément. 

D.  A    quelle     espace     appartient     cette     phrase      en 
la  considérant  par  le  iens,  c*e9t-k-dlre  en  tant  que    phrase  ? 

D.  A  quelle  espbce   appartient  celte   phra«e  en   la   con- 
sidérant par  le  nomhre  de  ses  membrei  ^ 

D.  A   quelle    es|>ëce   appartient     cette     phrase    en    In 
considérant  par  dénonciation  de  ses  membret  ? 

D.  A  quelle    espèce    appartient    cette     phrase     en    la 
considérant  par  \n  forme  de  ta  structure  ? 

*     '  '       Signes  analytiques  de  la  construction, 

•  Dana  les  excnnpies  que  nous  nnus  proposons  de  donner, 
nous  désignerons  les  parties  constructive«)  par  des  chiffres 
romains,  suivant  Perdre  que  nous  avons  observé  en  les 
définissant.     Ainsi 

I.    désigne  le  subjectif,  •' 

IL       —       l'attributif, 

III.  —       l'objectif, 

IV.  —       le  terminatif,  .     ',    ' 

V.  —       le  circonstanciel, 
y%      —       le  conjonctif, 
VII.    —       Pndjonctif. 

Dans  ces  exemples,  nous  désignerons  aussi  par  des 
signes  les  douze  diffj^rentes  espèces  «le  phrases  suivant 
l'ordre  que  nous  avons  observé  en  les  d  finissant.  Ainsi 

Ph.     1.  désignera  la  phrase  subordinative, 

—  la  phrase  relative, 

—  la  phrase  dttachée, 

—  la  phrase  incompl^te, 
-—         la  phrase  complète, 

—  la  phrase  intégrale, 

—  la  phrase  simplifiée,  ■ 
la  phrase  compliquée, 

—  la  phrase  implicite, 

—  la  phrase  expositive, 

—  la  phrase  impérativc, 

—  la  phrase  interrogative. 
Muni  de  ces  moyens  d'analyse    constructive,  l'instituteu 

donnera  U  ses  <:lèves  les    exemples  suivants,  ou  les  autre 
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quM  jugera  \  propos  «le  (  hoUir,  wni  Ici  accompagner  del 
lignei  analytiques.  Mai»  il  f«ro  bîi»n  de  faire  njouter  ce» 
lignes  pur  les  i  Iîîvcs,  .^  mesure  qu'ils  nommeront  les  parties 
constructivcs  et  les  (liff.renles  e>j»èces  île  phrases. 

L'instiiuteur  |K>urrrt  aussi,  de  temps  en  temps,  leur 
faire  i\jouter  à  ces  signe»  ceux  de  l'analyse  énonciatite, 
afln  de  faire  marcher  de  front  ces  deux  moyens  de  dé- 
composer la  phrase,  avec  lesquels  on  ne  saurait  trop  se 
familiariser. 

Avant  de  donner  de  nouveaux  exemples  d'analyse  cons- 
tructive,  nous  donnerons  les  phrases  que  nous  venons 
d'onolyser,  en  le»  accompagnant  le  plus  souvent  des  signes 
analytiques  dont  nous  venons  de  parler.  Ces  signes  sont 
aussi  expliquera  dan»  les  tableoux  nnalytiqueH  où  il  sera 
très  facile  de  les  trouver.  On  en  peut  faire  usage  jusqu'à 
ce  que  l'on  soit  familier  avec  cette  nouvelle  méthode. 
Nous  commencerons  ce(>endant  par  les  deux  phrases  qui 
sont  dans  le  premier  de  nos  tableaux  analytiques,  parce 
que  ce  sont  les  premières  que  donne  l'abbé  Girard  pour 
établir  ses  principes  d'annlyse  constructive. 

I.  Le  mérite  II.  a  V.  ordinoirement  III.  un  avantage  solide 
IV,  sur  la  fortune. 

I.  Le  méiile  est  le  subjectif  de  cette  phrase,  parce  qu'il 
représente  un  sujet  auquel  on  attribue  l'événement  ou 
l'action  d'avoir. 

II.  a  est  l'attributif,  pnrce  qu'il  sert  à  appliquer  l'événe- 
ment ou  l'action  qu'exprime  le  verbe  (i,  au  subjectif  ^e 
miriie.»  L'attributif  concourant  à  la  structure  de  la  phrase 
en  suivant  le  régime  auquel  l'ussujétit  son  subjectif,  a  se 
tiouve  au  singulier  et  a  la  troisième  personne  pour  se 
conformer  ^  son  subjectif,  le  mérite,  qui  est  de  pareil  nom- 
bre et  de  pareille  personne. 

III.  Un  ovontage  snltde  e?t  l'objectif,  parce  que  ces 
mots  expriment  ce  que  l'attributif  n  particulièrement  en 
vue,  en  fixant  son  attribution  U  un  objet  déterminé  entre 
tous  ceux  qu'elle  pourrait  avoir  ;  ce  qu'ils  font  en 
nommant  la  chose  qu'on  veut  que  le  mérite  ait. 

IV.  Sur  la  fortune  est  un  teriuinatif,  parce  que  ces 
mots  expriment  le  terme  où  se  porte  l'attributif  a. 

V.  Ordinairement  est  un  circonstanciel,  parce  que  cet 
adverbe  énonce  une  circonstance  qui  modifie  l'attributif  a, 
en  forme  d'habitude.  P/i,  3,  5.  8.  IQ. 


( 
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Cettt  phraie,  considérée  par  le  icni,  eêt  dëtacht-e,  ce 
qu'exprime  le  eigne  ph,  S  ;  considérée  par  le  nombre  de  ses 
membres,  elle  est  complète,  ce  qu^ezprime  le  signe  ph,  5  -, 
considérée  pnr  renonciation  de  ses  membres,  elle  est  cun)- 
pliquée,  ce  qu*exprime  le  signe  ph.  8  ;  et  considérée  pur  la 
forme  de  sa  structure»  elle  est  expositive,  ce  quVxprime  le 
signe  fjh,  10.  Je  réunis  tous  cet  chiffres  sous  les  lettre» 
ph,  et  j'exprime  ainsi  tous  ces  détails  :  ph.  H.  5.  8.  lo. 

I.  Nous  II.  dtmnom  V.  tot^joun  III.  la  prijirence  IV. 
à  la  fortun*  :  ph,  3.  4.  5.  8.  10. 

I.  Nous  est  un  subjectif,  parce  qu'il  représente  un 
tx^tt  auquel  on  attribue  une  action  ou  un  événement  ex- 
primé par  l'attributif  donnom, 

II.  Donnom  est  un  attributif,  parce  qu'il  sert  Rappliquer 
l'événement  qu'il  exprime  au  su^eciif  nous.  Cet  attribu- 
tif concourt  à  la  structure  de  la  phrase  en  suivant  le 
régime  auquel  l'assi^^tit  son  subjectif  ;  donnons  étant  h 
la  première  personne  du  pluriel,  parce  que  nous,  son 
subjectif,  est  de  pareil  nombre  et  de  pareille  perdonne. 

III.  La  préfértnce  est  un  objectif  parce  que  ces  mots 
expriment  ce  que  l'attributif  donnons  a  particulièrement 
en  vue,  en  fixant  son  attribution  h  un  objet  déterminé 
entre  tous  ceux  qu'elle  pourrait  avoir  ;  ce  qu'iU  font  en 
nommant  la  chose  que  nous  donnons. 

IV.  A  la  forlune»  ces  mots  forment  un  tcrminntit 
parce  qu'ils  représentent  le  terme  où  se  porte  l'attributit' 
donnons, 

V.  Toujours  est  un  circonstanciel,  parce  que  c'est  ur. 
adverbe  qui  sert  à  énoncer  une  circonstance  qui  modifie 
l'attributif  donnons  en  forme  d'habitude. 

Cette  phrase  considérée  par  le  sens  est  détachée,  ce 
qu'exprime  le  signe  ph.  3  >  considérée  par  le  nombre  de 
ses  membres,  elle  est  complète,  ce  qu'exprime  le  signe  ph.  5  ; 
considérée  par  renonciation  de  ses  membres,  elle  est  com- 
pliquée, ce  qu'exprime  îe  signe  ph.  8  j  et  considérée  par  la 
forme  de  sa  structure,  elle  est  expositive,  ce  qu'exprime 
le  signe  pA.  10.  Si  l'on  réunit  tous  ces  chiffres  sous  les 
mêmes  lettres  comme  nous  venons  de  le  fuire,  on  n 
le   signe  ph,  3.  5.  8.  10. 

Lions  maintenant  ces  deux  phrases  de  la  manitre 
suivante. 
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Monsieur,  quoique  le  mérite  ait  ordinairement  un  avantage 
aolide.  sur  la  fortune  ;  cependant,  cho»e  étrange,  nous 
donnons  toujours  la  préférence  à  celle-ci. 

Chaque  phrase  a  deux  membres  nouveaux,  savoir,  un 
conjonctif  et  un  adjonctif.  Le  conjonctif  dans  ces  deux 
phrases  se  présente  dans  les  mots  quoique  et  cependant^  qui 
sont  deux  conjonctions  adversatives.  \\s  lient  les  deux 
sens  exprimés  par  les  deux  phrases,  de  manière  que  l'un 
il  rapprot  h  Vautre,  et  qu'il  en  résulte  un  sens  complet^  qui 
tait  celui  de  In  période. 

L'ndjonctif  est,  dans  le  premier  membre  de  la  période, 
Monsif.ur  ;  dans  le  second,  ces  deux  mots,  chose  étrange. 
Car,  peu  essentiels  à  la  proposition,  ils  ne  sont  là  que  par 
forme  d'accompagnement  :  le  premier  pour  appuyer 
pr»r  un  tour  d'apostrophe  ;  l'autre  pour  joindre  à  l'expres- 
sion de  la  pensée  un  mouvement  de  surprise  et  de 
blflme. 

Cli.icune  de  ces  phrases  considérée  par  le  sens  est 
K  lutive  ;  par  le  nombre  de  ses  membres,  intégrale  ;  par 
rénnnciarmu  de  ses  membres,  compliquée  ;  et  par  la 
forme  de  sa  structure,  expositive. 

l'hrases  analysées  à  Cécole  des  Glacis,   que   finstituteur  peut 
présenter  aux  élèves,  sur   une  table   noire,   sans   les  ac- 
compagner (f aucun  signe, 

N=  l.  VII.  Mes  enfants,  VI.  si  ï.  le  maître  II.  donne 
V.  quelquefois  III.  des  images  IV,  aux  écoliers  studieux, 
pli.  'Z.  6.  8.   10. 

Z.  I.  C  II.  est  IV.  pour  les  encourager  :  ph,  ?.  5.  8.  10. 

3.  I.  Le  mérite  11,  a  V.  ordinairement  III.  un  avantage 
solide  IV.  sur  Infortune  :  ph.  3.  5.  8.  10. 

4.  I.  Noms  II.  donnons  V.  toujours  III.  la  préférence  IV. 
à  la  fortune  :  ph,  3.  5.  8.  10. 

5.  Vll.  Monsieur,  VI.  quoique  I.  îe  mérite  II.  ait  V. 
ordinairement  UI.  un  o^^antage  solide  IV.  sur  la  fortune  ; 
ph.  2.  fi.  8.   10. 

(».  VI,  Cependant,  VII.  chose  étrange  !  I.  nous  II.  don- 
nons V.  toujours  III.  la  préférence  IV.  à  ceîle-ti:  ph,  2.  0\ 
S.    10. 
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Ces  deux  phrases  relatives  sont  devenues  une  poriode  par 
le  moyen  des  conjonctifs  quoique,  cependant,  njoiiut» 
pour  les  lier,  et  de  quelques  légers  changements  dans 
la  forme  des  expressions. 

7.  I.  César  H.  fut  V.  tov^jours  III.  viUorieux  :  ;;/*.  :J. 
5.  7.  10. 

8.  I.  Le  plus  profond  des  philosophes  II.  ne  connaît  fias 
V.  avec  une  certitude  évidente.  III.  le  moindre  des  resaoris 
secrets  de  la  nature  :  ph.  3.  5.  8.  10. 

9.  VU.  Hélas  !  madame,  I.  votre  fils  et  votre  fille  II. 
sont  et  seront  V.  toujours,  sans  inquiétude,  III.  la  cause  <U 
vos  maux  et  la  source  de  vos  chagrins  :  ph,  3.  5.  8.  10. 

10.  I.  Qui  cherche  trop  la  satifaction  des  sens  II.  trouve 
V.  souvent  III.  ce  qui  le  fait  cruellement  souffrir  ;  ph.  3. 
pér»  5.  8.  10. 

Bemarque,  Au  signe  ph,  3.  nous  avons  ajouta  f>ér. 
obréviation  de  périodique,  afin  de  faire  remarquer  que 
cette  phrase  a  quelques-uns  de  ses  membres  composés  p.ir 
cohérence  de  phrase.  C'est  ce  que  nous  ferons  chaque 
fois  que  nous  mettrons  nos  signes  analytiques  k  une 
phrase  ayant  un  de  tses  membres  ainsi  compose.  Apr^^ 
que  l'élbve  a  analysé  le  total  de  la  phrase,  comme  elle 
l'est  dans  cet  exemple^  il  doit  ensuite  analyser  en  l.i 
manière  suivante  ces  membres  composés  par  cohérence 
de  phrase. 

I.  m.  4.  I.  qui   II.    cherche  V.  trop    III.    la  sati.i>fnctitn 
des  sens .»  *ph,  1.  5.  S.  10. 

III.  m.  4.  I.    ce   qui    III.    le    II.   fait   lU.    cruellemeni 
soufrir . .  ,ph,  1.  5.  8.   10. 

II.  I.  Les  élèves  II.  ont  apprisWi,  leurs  leçom  ;  ph,  'à. 
5.  8.  10. 

I.  m,  1.  II.  m,  1.  III.  m.  2. 

I.  m.  1.  signifie  que  le  subjectif,  les  élèves,  est  un  nuMln- 
bre  de  phrase  simple.  Ce  subjectif  est  foriiif  (!c 
deux  mots  ;  mais  le  premier  mot  les  étant  un  article  qui 
accompagne  son  substantif  é^ves,  ne  rend  pas  le  membre 
composé. 
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11.  m.  1.  signifie  que  l'attributif  ont  appris  est  un 
membre  de  phrase  simple.  Cet  attributif  est  formé  de 
deux  mots  :  mais  le  premier  mot  ont  est  un  verbe  auxiliaire 
qui  est  si  fortement  uni  au  participe  appris  qu'il  n'en 
n'altère  point  la  simplicité. 

m.  m.  9.  signifie  que  l'objectif  leurs  leçons  est  un 
membre  de  phrase  composé  par  régime  parce  qu'il  est 
formé  de  plus  d'un  mot  :  ce  qui  suffit  pour  rendre  ce 
membre  composé  par  régime. 

12.  I.  La  mort  II.  a  enlevé  V,-  hier  III.  ce  grand  hom- 
me, ph.  3.  5.  8.  10. 

I.  m,  1,  II.  m.  1.  V.  m.  1.  III.  m.  2.  D'après  ce  que 
nous  venons  de  dire,  il  est  évident  que  les  trois  premiers 
membres  de  cette  phrase  sont  simples,  et  que  son  objectif^ 
ce  grand  homme^  est  composé  par  le  régime. 

13.  I.  Qui  a  beaucoup  d'ambition  II.  goûte  V.  peu  III.  la 
vie  tranquille,     ph.  3.  pér,  5,  8.  10. 

I.  m.  4  .  I.  Qui  li.  a  III.  beaucoup  d'ambition,  ph.  1. 
5,  8.  10. 

14.  L  H  II.  ne  faut  pas  III.  se^er  IV.  à  qui  a  beaucoup 
d''ambitioH.  ph.  3.  pér,  5.  8.  10. 

IV.  m.  4.  d  l,  quiïl,  a  III.  beaucoup  d'ambition,  ph,  1. 

5.   o.    lO. .,    ''i   '  ...i'   '1  ■  ' 

15.  VI.  Quoique  I.  la  nature  II.  inspire  IV.  à  V homme 
III,  l'amour  de  la  liberté,  ph.  2,  5,  8.  10 

16'.  I.  Il  II.  ne  travaille  VI.  néanmoins  VI.  qu'  IV.  à  se 
forger  des  chaînes,  ph.  2.  5,  8.  10. 

17.  I.  Il  II.  faut  III.  que  le  courtisan  se  prépare  à  tou^ 
les  événements,  faveurs  et  disgrâces  j  quHl  ne  soit  ni 
enorgueilli  par  les  unes  ni  abattu  par  les  autres,  ph,  3,  pér. 
5.  8.   10. 

18.  III.  m.  4.  VI.  riue  I.  le  courtisan  III.  se  II.  prépare  IV. 
à  tous  les  événements,  VII.  faveurs,  disgrâces  ;  ph,  1.  5.  8. 
10.  VI.  qu*  I.  il  II.  ne  soit  III.  ni  enorgueilli  par  les  unes, 
ni  abattu  par  les  autre,  ph,  2.  5.  8.  10. 

19.  L  Nous  II.  cherchons  V.  en  vain  III.  le  bonheur  IV' 
hors  des  :>entiments  et  des  pratiques  de  la  piété  chrétienne,  ph* 
3.  5.  8.  10. 

20.  I.  Les  politiques  II.  dissimulent,  ph.  3.  4.  7<  10. 

21.  I  On  II.  appelé,  ph.  3.  4.  7.   10. 
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2^.  I.  V homme   II.    dwiwe    V.  trop   légèrement    III.    >a 
confiance  IV.  au*  adulateurs,     ph.  3.  5.  8,   10. 

53.  I.  Le  fanfaron   II.  iniw/te    III.  le  faible,  ph.  3,   r,. 
r.    10. 

24.  ï.  Vamhitieux  II.  sacrifie  III.  /oa/  IV.  à  /«  fortune, 
ph.  3.  5.  8.  10. 

25.  I.  Le  traître  If.  mcni  V.  impudemment,  ph.  'î 
5.  7.  iO. 

26.  VII.  Monsieur,  VI.  «i  I.  vota  IV.  me  IL  faiten  V. 
promptement  III.  réponse,  ph.  2.  6.  7.  10. 

27.  I.  Fojw  II.  pourrez  III.  compter  IV.  sur  ma  p/i!<A  luiv 
reco;maiMa«ce.  p/i.  2.  5.  8.   Ip.  ., 

28.  I.  Le  cœur  II.  trompe  V.  #ouî>en<  III.  Veaprit.  ph. 
3.  5.  7.  10.  . 

29.  r.  Ce^MÎ  (jui  menace  le  plus  II.  nVs*  pas  V.  dtins  /'oc- 
<?a«io»  III.  le  plus  à  redouter,  ph.  3.  per.  5.  8.   10. 

I.  »i.  4.  I.  Celui  qui  II.  menace  V.  le  plus,  ph,  1.5,  6. 
10. 

30.  IV,  A  moi,  VII.  camarades  ph.  3.  4.  8.  et  9.  10. 

31.  III.  Heureux  I.  V homme  V.  i'an.s  attachement,  fth. 
3.  4.  8,  et  9.  10. 

32.  IV.  Pourquoi  III.  se  fier  IV.  «  rfe*  témoignng(>s 
trompeurs  ?  p/i.  3.  4.  8.  et  9.  12.  , 

33.  I.  LHntérêt,  le  plaisir,  et  la  gloire  11.  sont  Ml,  tfi 
trois  grands  mobiles  de  notre  conduite  et  de  nos  actions,  ph. 
3.  5.  8.   10.     I.  m.  3.  III.  m.  2. 

Remarque.  Le  signe  I.  m.  3.  indique  que  le  subjectif 
(le  cette  phrase  est  composé  par  jonction  :  le  signe  III.  );/. 
2.  indique  que  Tobjectif  est  composé  par  régime. 

34.  I.  Lei  hommes  II.  seraient    III.  tous   heuxeux,  ph,  'i, 

5.  8.    10.    "■'-'-  i-'.     .'■..<':.-■.'■     .  /  ■    , 
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35.  VI.  Si  I.  l'équité  III.  les  II.  gouvernait    Vil.  toui. 
ph,  ?.  5.  7.  10. 
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36.  \l.  Puisque  I.  vous  II.  ne  pouvez   III.  tout  ce  que 
vous  voulez,  ph,  1.  pêr.  5.  8,  10. 

37.  II.  Ne  veuillez  VI.  donc  que  III*  ce  çue  vous  pouvez, 
plu  ?.  p«r.  4.  8.  ei  9.  11. 

Remarque  sur  la  première  phrase.    III.  m»  4.  III*  tout 
ce  VI.  ^ue  I.  tous  II.  voulez»  ph.  1 .  5.  8.  10. 

Remarque  sur  la     seconde  phrase,     III.  m*  4.  IJI.  ce 
VI.  çue  I.  vous  IL  pouvez,  ph.  1.  5.  7»  10, 

38.  II*  Fayon^  III.     la  mauvaise    compagnie»  ph,  3.  4* 

8.  e<  9.  11. 

39.  II.  N^atiends  pas  IV.  au  lendemain,  ph,  3.  4.  8,  et 

9.  li. 

40.  II.  Obéissez  IV.  au  prince,  ph,  3.  4.  7.  e<  9.  U. 

41.  VII.  Mortels,  II.  gardez  Ill#  tous  IV.  des  appas  sé- 
ducteurs, ph,  3.  4.  8.  e/9.   11. 

42.  VII.  Qu'I.  i/  II.  oi«e.  ph.  3*  4.  7*  11. 

43.  VU.  Çu^  I.  i/s  U.  écoutent,  ph.  3.  4.  7*  U. 

44.  VII.  Que  I.  chacun    II.  fasse  III.  son  devoir.  fA.  3. 
5    8.  11. 

45.  VII.  Que  I.  2es  troupes  II.  aten<  d^yî/^  V.  avant  la 
nuit,  ph,  3.  5.  8.  il. 

46.  I.  Qui  II.  trouvera    III.   Za     pierre     philosophale  9 
ph.  3.  5.  S.  12. 

47.  I.  Quei  mo«s/re  IV.  vous  II.    a  /ai<  III.  peur  ?  p/i. 
3.   5.  8.   19. 

48.  II.  Jvez  (I.  t>ou«  )  pro/î/é  IV.  de  sa  bonne  volonté  ? 
ph.  3.  5.  8.  12.  ^ 

49.  IV.  J  quoi  II.  auraient  servi   l,    vos  remontrances  ? 
ph.  3.  5,  8,  12. 
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50«  III.  Qu4l   crime  II.  a   commis  I.    cet  homme  ?  ph, 
6.  8.  12. 

51.  I.  Le  père  II.  corrige  III.  Penfant,  ph,  3.  5.  7.  10. 

5<2*  I.  V enfant  II.  e<<  III  corrigé  IV.  par   /e  père.    pA. 
3.  5.  8.   10. 

53.  I.  La  fable  II.  est  III.  2e  voile  de  la  vérité,  ph,  3.  5. 
8.  10. 

54.  I.  Le  médecin  II.  a  refranchéllî,  la  nourriture  IV,  au 

malade»  ph.  3.  5.  7.  10. 

"  ■  "  "'      .    .<* 

55.  I.  Plaire  à  tout  le  monde  II.  est  III.  cÀo«e  impossible, 
ph.  3.  5.  8.   10.  .  , 

56.  I.  Il  II.  est  III.  tmpoMtft^   IV.  de  plaire  à   tout   le 
monde,  ph.  3.  5.  8.  10.  ^ 

57.  III.   Telle  II.  est  I.  sa  façon  d^agir.  ph.  3.  5.  8.  10. 

58.  I.  Vincertitude  IV.  me  II.  déplaît,  ph.  S.  5.  7.   10. 

59.  IV.  De  votre  mamn  de  campagne  I.  je  II.  suû  III. 
revenu  IV.  à  Québec,  ph.  3.  5.  8.  10. 

60.  I.  Noms  II.  avons  accouru  IV.  à  leur  secours  V.  at'«c 
toute  Vardeur  possible,  ph.  3.  5.  8.  10 

61.  I.  7/ II.  a  montré,  V.  en  fesant  ses  excuses,  III.  une 
noblesse  d'âme  bien  respectable,  ph.  3.  5.  8.  10. 

62.  I.  La  vertu,  Vesprit  et  lasciencell.  sont  III.  les  vrais 
biens  de  Vhomme.  ph.  3.  5.  8.   10.  I.  m.  3.  III.  m.  2. 

63.  V.  ylvec  tous  ses  moyens  et  toutes  ses  protections  I.  il 
II.  n^apu  III.  réussir,  ph.  3.  5.  8.  10.     V.  m.  S.  ^ 

64.  I.  Il  II.  6oi^  mange,  dort  et  travaille  V.  en  homme 
r}lein  de  santé,    ph.    3.  5.  8.  10,    II.  m,  3.  V.  m.   2. 

65.  i.  Cette  jeune  plante  ainsi  arrosée  des  eaux  du  ciel,  II. 
ne  fut  pas  V,  long  temps  sans  produire  du  fruit,  ph.  3.  5. 
6.   10. 
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66.  I«  Vambition  11*  ett  V.  de  toutes  les  passions,  II f. 
celle  qui  s^agiie  le  plus,  et  qui  jouit  le  moins,  ph.  3.  pit .  5. 
8.  10.  ilf.  m.  3.  4.  I.  celle  qui  III.  j»'  II.  agi<e  V.  /e  plus, 
ph,  i.  5.  8.  10.  VI.  et  I.  q'ui  II.  jouit  V.  /e  woms  ph.  1. 
5.  8.  10. 

3  3  5  8        2  12 

67.  I.    Il  JV.  me  II.   rappelé  V,  sans  cesse   III.    les    bontés 
9    12  3    3  6         8        3 

et  les  amitiés  que  f  ai  reçues  de  vous,  ph,  3  per.  5.  8.  10. 
III.  m.  4.  III.  i«  6on<^«  et  les  amitiés  VI.  çmc  I  ;'  II.  ai 
reçues  IV.  de  vous  ph.    1.  5.  8.  10, 

Remarque,  Le  participe  reçues  s'accorde  en  genre  et  en 
nombre  avec  son  objectif  qui  leprëcède.  Toutes  les 
règles  de  l'ancienne  méthode  sur  le  participe  se  réduisent  à 
cette  simple  observation, 

68.  I.  Il  II«  a  souhaité  III.  que  vous  eussiez  raison,  ph,  3. 
pér,  5.  8.  10. 

m.  m.  4,  VI.  que  I,  vous  II.  eussiez  III.  raison,  ph,  1.  5. 
7-  10.  , 

69.  I.  ii  II.  eM</i/»i  V.  avant  que  les  autres  eussent  com- 
mencé,    ph.  S.pér.  5.  8,  \0. 

V.  m,  4.  VI.  avant  que  I.  ^w  awfrM  II.  eussent  commencé, 

ph.  l.  5.  8.  10.  ,  . ,  ,    ,  ., 

70.  VII.  Soit  quHl  parle,  soit  quHl  écrive,  l.  il  II.  est  V. 
toujours  III.  admirable,  ph.  3.  p«r.  5   8*  10. 

VII.  m,  3,  et  4.  VI.  «oi«  qu'  I.  il  II.  por/c.  p/t.  1.  5.  7.  10. 
VI.  soit  qu*  I.  il  n.  e'criue,  p/».  1.  5.  8.  10. 

71.  I.  Quiftatte,  qui  donne,  et  qui  estassidull,  ne  peut 
III.  manquer  de  réussir,   ph.  3.  pér.  5,  8.  10. 

I.  wj.  3.  et  4.  I.  qui  II.  flatte,  ph,  1.  4.  7.  10.  I.  çui  II. 
donne,  ph.  1.4,7.  10.  VI.  et  I.  qui  II.  est  III.  awit/u,  pft. 
1.  5.  7.    10. 

72.  I.  Le  vrai  chrétien,  VII.  quelque  disgrâce  qu\l  lui 
arrive,  II.  trouve  V.  toujours  III.  rfe*  mo/i/s  de  conio?a/»on. 
p^.  3.  pér,  5.  8.  10. 

VU.  m.  4. 1.  çM^çue  disgrâce  VI.  9tt'  \II,  i/  IV.  lui  Jï. 
amre,  p/i.  1.  5.  8.  JO. 
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Remarque»    Cet  adjonctif  appuie    sur  le  circonstanciel 
toujours,  en  en  développant  la  signification. 

73.  I.   Celui  qui  cherche  à  tromper  les  autres  II.  court   III. 
risque  IV,  de  Vêlre  souvent  lui  même.  ph.  3.  pér,  5.    8.    10. 

I.  m.  4.  I.  celui  qui  II.  cherche  IV.  à  tromper  les  autrea. 
ph,  1.  5.  8.  10. 

74.  I.  iVoMs  II.  sommes  III.  arrir^<  V,  en  même  temps, 
ph.  ?.  5.  8.  10. 

75.  VI.  e/ 1,  U0U8  II,  ayons  para  V.  fort  à  propos,  ph. 
2.5.8.  10.  ,'-''' 

76.  I.  Je  II.  neveux  III,  dominer  IV.  s«r  personne,  ph. 
2.  5.  8.  10. 

77.  VI.  ni  II.  ne  «ewa;  III.  qu'ion  domine  sur  moi.  ph.  2. 
pér.  5.  8.  10. 

III,  m.  4.  VI.  qu'  I.  on  II.  domine  IV.  swr  moi.  ph.  1.  5. 
8.  10. 

78.  I.  Vun  II,  Wame,  p/i.  2.  4.  7.  10,  I.  /'an^re  II. 
loue,  ph.  2.  4.  7.  10.  I.  <ow«  /e«  deux  V.  sans  connaissance 
</«  cause»    ph.  2.  4.  8.  et  9.  10* 

Rematque.  Le  signe  p/».  9.  exprime  que  cette  dernière 
phrase  est  inaplicite,  parce  que  les  attributifs  blâme,  loue 
sont  sous-entendus, 

79.  VI.  Si  I.  César  IL  awati  CM  III.  la  justice  de  son  côté, 
ph.  2.  5.8.  10. 

80.  I.  Caton  II.  ne  (  III,  se  )  serait  pas  déclaré  IV.  pour 
Pompée.  pK  2,  5,  8.  10, 

ta  4  2  10        2        5  4 

81.  VII,  Hélas  !  petits  moutons,  que  vous  êtes  heureux  ! 
3  5  842828 

I.  vous  IL  paissez    V.  dans    nos  champs,  sans  souci,   sans 

2 
alarmes,     ph,  3,  pér»  5,  8,  10, 

VII,  m,  3,  4,  HéZas  .'  petits  moutons  V,  çue  I,  vous  II, 
c'ies  III, /ie«reMj; .'  p^.  1,    6,  8,  10. 

Remarque.  Le  signe  m,  3^  indique  que  cet  adjonctif  est 
composé  par  jonction^  parce  qu'il  contient  trois  adjonctifs 
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bien  distincts,  savoir  :  le  premier,  hélat  ;  le  second, 
petits  moutons  ;  et  le  troisième,  que  vous  êtes  heureux.  Ce 
dernier  est  composé  par  cohorence  de  phrase  }  ce  quMii- 
dique  le  signe  m,  4,  pour  ce  troisième  membre  de 
phrase. 

Duvivier  dans  sa    Grammaire    des    Grammaires,    page 
1158,    donne   l'analyse     grammaticale  et   raisonnée  qu'à 
fuite  Dumarsais  de  ces  deux  vers  de  Mad.  Deshouliëres. 
8       2  3  5  12       8  2 

82.  V,  A  peine  I,  nous  II,  sortions  IV.  des  portes  de  Jréxène. 
ph.  2,  5,  8,  10. 

3  5  8      4  2  4 

I,  Il  II,  élail  V,  sur  son  char  ;    ph.  2,  b,    S,   10.  I.  *e« 
2  4 

gardes  affligés 

5  4         2  8  8     3         4 

II,  Imitaient  \\\,  son  siltnce,  V,  autour  de  lui  rangés  :  ph. 
^.  Ti,  8,  lo. 

3             5  6        4  12          8            2 

I.  //If,  suivait  V,  tout  pensif  III,  le  chemin  de  Micènes  j 
ph,  2,  5,  8,  10. 

4      2               8  4         2                       5                      5          1 

I,  Sa  main  Y,  sur  ses  cJievaux  lî,    laissait  III,  flotter  Us 
2 

rênes  :  2,  5,  8,  10. 

I,  iScs  superbes  coursiers  qu'on  voyait  autrefois 
Pleins  d'une  ardeur  si  noble  obéir  à  sa  voix, 

12        4  6  9     12         4 

V,  Vœil  morne  maintenant  et  la    tête  baissé, 

5  3  5  8   4      4  2 

II,  Semblaient  III^  se  conformer  IV,  à  sa  triste  pensée,  ph, 
2,  pér.  Z,  S,  10. 

4         4  2  3  3  5 

I,  m,  4,  m.  Ses  superbes  coursiers  VI,  qu*  I,  on  II,  voyait  V, 
6 
autrefois 

4842         64        1846 
m.  Pleins  d'une  ardeur  si  noble  obéir  à  sa  voix.  1,  5,  8, 10. 

Duvivier,  ibid.  page  1155,  donne  l'analyse  que  Lévizac 
a  faite  de  ces  neuf  vers  de  Racine.  Nous  invitons  le  lecteur 
à  voir  cette  analyse  e^-  à  bien  peser  si  ce  célbbre  grammairien 
a  eu  raison  de  dire  que  les  mots  à  peine,  dans  le  pre- 
mier vers,  forment  une  conjonction. 
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i. 


Lhomond,  dans  sa  grammaire,  analyse  les  qunii^e  phrases 
suivantes  :  j*y  place  mes  signes  analytiques,  afin  que  Von 
puisse  facilement  comparer  ma  méthode  à  la  sienne. 

i       t  6  4 

83.  1,  Le  tetnpt  II,  est  III,  ttês  précieux,  ph,  3,  5,  8,  10. 

4        12  5  5 

I.  Tout  lés  hommes  II,  sont   ÎU,  persuadés  qu'ail  importe' 
de  le  bien  employer,  ph*  3,  pir,  5,  8,   10. 

9         3  6  8    .3 

III,  wi,  4,  persuadés  VI,  qu*  I,  U  II,    importe  IV,  de  le 
6  6 

bien  employer,  ph»  1,  5,  8,  10. 

I  9  8  5  6 

VI,  Cependant  I,  on  III,  en  (  II,  voit  )  peu  çui  agissent 
en  conséquence,    ph,  3,  pér.  5,  8,  lo. 

III,  m,  4,    en,  pour  d'Aomme,   c'est  à  dire  peu    dViommes 
3  5  8  2 

I,  qui  II.  agissent  Y  en  conséquence,  ph.  1,8,   10. 

8  3  10  5  3  (> 

IV.  Pour  quoi   VIT,    hilas  f  II,  connaissons  I,  nous  V,  «i 
6  4         4  2 

mal  III,  nos  véritables  intérêts  ?  ph,  3,  5,  8,  10. 


CHAPITRE  IX. 

Exemples     et   remarques   ponr   démontrer   les  avanta^s  des 
analyses  grammaticales  de  Girard, 

Pour  montrer  Tutilité  de  notre  méthode  analytique 
quand  il  s'ogit  de  découvrir  le  sens  des  phrases,  appliquons 
la  h  quelques  unes  de  celles  dont  la  structure  semble  énig- 
matiquc.  Nul  grammairien,  à  ma  connaissance,  n'a  encore 
expliqué  la  valeur  intrinsèque  de  l'ancienne  locution  il  y  a 
que  Demandre  appelé  le  verbe  i/ y  a.    .    ,,    , 

3         3        5  9  té  2 

84,  I,  //  V,  y  II  n  III,  quelqu'un  (V,  dans  cette  chambre) 

qui  vous  demande. 

Au  premier  aspect  je  vois  les  pronoms  il  et  y  j  l'attributif 
ou  le  verbe  a  applique  l'événement  k  il,  ce  pronom  sans 
antécédent  :  le  pronom    relatif   qui   n'est   que   la   suite   de 
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U 


l'emploi  des  mots  il  y  a  quelqu'un.  Ce  pronom  H  n'est  ici 
qu'un  tubjcclif  iniK'tinij  comme  dans  les  locutions  ilpleutt 
il  venie,  et  comme  on  et  ce.  Dans  cette  chambre  est  un 
circonstanciel  plac^- dans  le  corps  de  l'objectif  composé  par 
coh<''rcnce  de  phrase,  qne\qn^un  qui  vous  demande.  Je  fais 
un  circonstanciel  de  y,  parce  que  ce  pronom  relatif  repré- 
sente souvent  un  lieu  dont  on  vient  de  parler;  je  le  rem- 
place par  l'adverbe  de  lieu  là  pour  que  ce  soit  un  circons- 
tanciel aussi  indi'fini  que  le  subjectif  t7.  C'est  donc  comme 
si  je  disais:  il  a  là  que.lqu^un  dans  cette  chambre  qui  vous 
demande.  Ce  langage  semble  remonter  à  des  temps  de  bar- 
barie. Maintenant  je  remarque  que  notre  langue  aime 
particulibrement  ces  expressions  pr<jcursives  qui  semblent 
courir  au  devant  des  choses  pour  les  annoncer  d'avance  : 
tels  sont  nos  articles  et  nos  verbes  auxiliaires  dont  le 
fréquent  retour  parait  si  ennuyeux.  D'où  je  conclus  que 
les  mots  t7  y  a  et  qui,  ne  figurent  là  que  comme  des  ad- 
jonctifs  :  je  les  retranche  donc  et  je  conserve  les  autres  :  quel- 
qu'nu  dans  cette  chambre  vous  demande.  Dans  la  pratique 
je  m'exprime  ainsi  :  il  y  a,  qui,  gallicisme,  c'est  comme 
qui  dirait  : 

85,  ï,  Quelqu^un  Y,  dans  cette  chambre  lll.  vous  de-- 
mande. 

Très  souvent  ces  mots  il  y  a  ont  une  signification  bien 
détermint'e  :  par  exemple,  nprès  avoir  parlé  d'un  des 
associés  d'une  maison  de  commerce,  si  je  dis  :  I,  il 
V,  y  il,  a  111^  une  part  considérable,  rien  n'est  fictif  dans 
cette  locution.  Le  pronom  il  rappelé  cet  associé,  le 
pronom  rciiuify  représente  cette  maison  de  commerce: 
c'est  donc  comme  sijedisîiis:  Cet  associé  aune  part  consi- 
dérable  dans  cette  maison  de  commerce. 

C'est  ainsi  que  passant  du  connu  à  l'inconnu  j'ai  enfin 
expliqué  cette  énigme. 

Ce  gallicisme  si  simple,  si  naïf,  qui  charme  tant  l'oreille 
des  enfants,  dans  les  contes  que  leur  font  nos  bonnes  vieilles;, 
peut,  par  un  heureux  emploi,  avoir  beaucoup  de  grâce  et 
d'énergie  dans  le  discours.  ♦  . 

86.  Le  Hoi,  aussi  bien  que  ses  Ministres^  veut  la  paix. 

L'estimable  auteur  d'un  manuel  destiné  à  l'instruction 
de  la  jeunesse,    explique  ainsi  cette    phrase  :     "  Lorsque 
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denv  sujets  sont  unis  par  auai  bien  que,  le   verbe  s'acoiinh*. 
avec  le  '•  premier  sujet.  " 

Duvivier,  dans  sa  grammaire»  page  657,  voit  dans  cts 
expressions  deux  substantifs  liés  par  la  coi^onction  au8*i 
bien  que,  et  décide  que  le  verbe  doit  s^occorder  avec  le  pre- 
mier, parce  que  c^estce  8ub»tantif  qui  fixe  particulièrement 
l'attcniion,  qui  joue  le  principal  rôle. 

En  suivant  les  principes  de  Tabbé  Girard,  je  trouve  que 
le  roi  est  le  seul  sub^ctif  de  la  phrase  :  et  que  le  groupe  de 
mots»  autsi  bien  que  set  miniatret,  est  un  circonstanciel  coui  • 
posié  par  régime.  Pour  le  prouver  j'analyse  ce  circonstaiio 
ci^  en  In  manière  suivante. 

L'adverbe  de  manière  bien,  autour  duquel  sont  groupes 
les  autres  mots  de  ce  membre  de  phrase,  peut,  étant  seul, 
former  un  circonstanciel  simple.  Ex,  Le  roi  veut  bien  lu 
paix.  Dans  ce  circonstaneiel  composé,  Tadverbe  bien  cft 
élevé  au  deg;ré  de  comparaison  par  Tadverbe  de  comparai- 
son avec  égalité  aussi,  La  conjonction  conduciive  que, 
conduit  le  sens  de  la  comparaison  entre  ses  termes,  qui  soûl 
le  roi  tt  ses  ministres, 

La  netteté  du  sens  décide  de  la  place  que  doit  occuper  1c 
circonstanciel  composé*  Plaçons  diflféremment  ce  circuiis 
tanciel  pour  voir  si  la  phrase  offrira  toujours  le  même  t^eini. 
Jussi  bien  que  ses  ministres,  le  roi  veut  la  paix  :  le  roi  veut  la 
paix  aussi  bien  que  ses  ministres  :  le  mi  veut  aussi  bien  Ut 
paix  que  ses  ministres.  Prenons  un  temps  composé  du  verbe 
et  disons  :  le  roi  aurait  aussi  bien  voulu  la  paix  que  ses  mini»' 
très.  Le  sujet  d'une  phrase  ne  peut  certainement  pas  ain$<i 
changer  de  place  et  se  diviser  sans  en  altérer  le  sens. 

Duvivier,  en  disant  que  le  premier  substantif  joue  \c 
principal  rôle,  semble  vouloir  indiquer  que  c'est  le  subjectif. 
Les  deux  virgules  entre  lesquelles  cette  partie  de  la  phrase 
est  placée,  confirment  meâ  observations.  Dî^oh  je  conclus 
que  la  phrase  que  je  viens  d'analyser  n'a  qu'ut»  seul  subjec- 
tif exprimé  par  les  mots  le  roi,  et  que  les  mots  aussi  bien  qui- 
ses  ministres 'f  ft>rraent  un  circonstanciel  qui  modifie  l'iurri- 
butif  veut  en  exprimant  une  parité  ou  égalité  entre  la  volon- 
té du  roi  et  celle  de  ses  ministres,  en  faveur  de  lu  pai\.  F.v, 
conséquence  je  place  ainsi  mes  signes  analytiques  : 

■     ''  ■  -  ■■:^^'-  ■  '  '        :  :     :    '  .   j 

T.  Le  roiV,  ttussi  bien  que  ses  ministreSy  Tî.  vtjut  lï\.  In 
paix:  ph.  3,  r>,  8,   10. 
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87*     Biens,  digniUt,  honneurs,  tout  ditparail  à  la  mort. 


Le  Tellier,  dans  9u  grammaire,    pagt  146,  en  parlant  de 
raccord  du  verbe  uvec  son  sujet,   dH  :  "  on  met  le  verbe  au 
singulier,  mnlgré  les  pluriels  qui  précèdent,  lorsquMl  y  a  une 
expression  qui  réunit  tous  les  substantifs  en  un  seur\  et  ex- 
plique ainsi  pourquoi  dans  la  phrase    préct^^dente   le   verbe 
dUparail  est  au    singulier.     Cette  explication   répand   une 
espèce  dVimbre  mystt' rieuse  sur  le  subjectif  de  cette  phra- 
se :  on  Redemande  pourquoi  plusieurs  substantifs  au  pluriel 
n'exigent  pas  que  l'attributif,  ou  le   verbe,  soit  au  pluriel. 
Ce  mystère  n'existe  pas  dans  le  systî^me  analytique  de  l'ab- 
bé Girnrd.     L'auteur  de  cette  phrise,  vivement  ému  par  la 
vérité  exprimée  par  ces  mots,  tout  disparait  à  la  mort,  veut 
la  faire  passer  dans  l'esprit  de  ceux  &  qui  il  s'adresse,  en  la 
fesant  porter  particulièrement  sur  quelques  espèces  de  per- 
tes qu'il  a  spécialement  en  vue.     Pendant  le  feu  delà  com- 
position, il  laisse  échaper  ces  mots,  biens,  dignités,  honneurs, 
qui  appuient  plus  fortement  sur  sa  pens  e,  et  qui  tous  trois 
forment  un  adjonctif  composé  par  jonction.     L'a^junctif, 
ainsi  que  le  circonstanciel  composé,  est  en  régime  libre,  et 
peut  par  conséquent  se  placer  partout  où   la  clarté  du   sens 
le  permet.     Mais  par  malheur,  en  ce  cas,  il  est  placé  avant 
le  vrai  subjectif  de  la  phrase  foM^  et  voilà   toutes  nos  an- 
ciennes méthodes  en   défaut,     parce   qu'elles  ne  donnent 
qu'une  idée  bien  imparfaite  de  ce  que  l'on  nomme  adjonctif. 
IMn<jons  autrement  cet  ailjonctlf,   et  disons  :  à  la  mort  tout 
(Visparait,    biens,    dignités,    honneurs  j    ou,   biens,    dignités, 
honneurs,  à  ta  mort  tout  disparait  -,  et  l'on  a  la  même  pensée 
exprimée  par  les  mêmes  mots  sans  altération  du  sens. 

Il  ne  me  reste  plus  qu'à  placer  ici  mes  signes  analytiques. 

VII.  Biens,  dignités,  honneurs,  I.  tout  II.  di&parait  V.  à  la 

mort.  I  ^         I  ■■>-■-,  -   -wy  -s?"-.'  ,,  '■. 

88.  I.   Vambitieux  II.  sairijie  \l{,  tout  JV,  à  la  fortune  : 

ph,  3.  5.  8.  10.  V.  ,  V.  ,1  ^ 

Un  savant  visiteur  de  l'école  des  Glacis,  voulant  "assu- 
rer si  un  des  élèves  de  cette  institution,  qui  venait  d  utialy- 
ser  ainsi  cette  phrase,  comprenait  bien  ce  qu'il  disait,  la 
t'hangea  en  la  manière  suivante  : 


î't 
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Cett  à  la  fortune  que  iaai/ie  CambUieux, 

Vélhre  dit»  sans  hésiter  :  Monsieur,  tous  en  avez  Uit 
deux  phrases  :  dans  la  première  c*  est  le  subjectif,  eit  est 
^attributif,  à  la  fortune  est  le  terminatif  ;  et  dans  la  secon- 
de phrase,  que  ent  le  conjooctif,  sacrifie  est  Tattributif,  et 
Cambitieux  est  le  subjectif. 

On  Toit  que  Pëlève  s'attachait  tortement  au  sens,  puis- 
qu'il ne  fut  paé  trompé  par  la  place  qu'occupait  le  subjectif. 
Kn  effet,  dans  la  forme  expositive,  le  si^et  se  place  ordinai- 
rement avant  le  verbe,  et  l'objet  se  place  aprts,  comme  on 
le  voit  dans  la  première  phrase. 

Remarquons,  dans  la  première  phrase  comme  dans  la  se- 
conde, que  les  mots  à  la  fortune  forment  un  terminatif  ;  et 
qu'entre  ces  deux  phrases  il  n'y  a  de  différence  matérielle 
que  celle  qui  provient  de  l'absence  de  tout,  l'objectif  de  la 
première  phrase,  que  l'on  a  omis  de  mettre  dans  la  seconde. 
Remarquons  encore  que  c' ou  re,  pronom  indéRni,  ne  se 
rapportant  à  aucune  chose  particulière,  n'est  ici  qu'un  sub- 
jectif indéfini.  D'où  je  conclus  que  les  mots  c'est  et  que 
ne  figurent  que  comme  adjonctif,  je  veux  dire  pour  appu- 
yer plus  fortement  sur  la  chose  énoncée  par  le  terminatif. 
Ainsi,  en  appréciant  à  sa  juste  valeur  le  sens  de  cette  phra- 
se, je  puis  très  bien  dire  dans  la  pratique  :  c'est,  que,  enl- 
licisme,  c'est  comme  qui  dirait:  à  Li  fortune  sacrifie  vnm- 
hitieux  ;  ou  f^  tmbUieux  s'acri/ie  à  ta  fortune. 

89.  I.  Lepmpillon  II.  n'est  Vf.  qu*  III.  une  chenille  bien 
habillée  -  pK  2.  5.  8.  10. 

II.  \oi-  V.    là  m.    le  petit-maître  :    ph.  2.  4.  8.    et 
9.   10. 

Les  dictionnaires  ne  sont  pa«  d'accord  sur  l'espèce  du  mot 
voilà:  les  uns  en  font  un  adverbe,  .c't  autres  en  font  une 
préposition,  et  l'abbé  Girard  en  fait  \ine  particule  exhibilive. 
Mais  enfin  on  commence  à  reconnaUre  que  ce  mot  est  com- 
posé du  verbe  voir  accompagné  de  l'adverbe  là.  Dans  Tex- 
eropk  précité  on  peut  dire,  avec  Duvivier,  que  le  verbe  est 
Il  la  seconde  personne  du  singulier  du  mode  impératif.  Le 
signe  ph  9.  indique  que  la  phrase  est  implicite,  parce  que 
daos  Ifi  forme  impérative  on  supprima)  U  la  seconde  |>cr« 
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sonne,  le  pronom  qui  devrait  être  le  ft^jet  ;  mais  nn  met 
en  apostrophe  toute  dénomination  à  qui  s'adresse  le  dis- 
coura.  On  trouvera  peut-être  cette  explication  encore  plus 
évidente  en  mettant  ainsi  cette  dernière  phrase  au  pluriel  ; 

VII.  Messieurs,  II.  voyez  V.  là   III.  le  peHt-mailre,  . 

Dans  toutes  les  oêcaêîofts  %6  f0Âe.*nploie  voi-là,  on  ne 
peut  pas  toujours  dire  que  le  verbe  voir  soit  à  la  seconde 
personne  (hi  singulier  de  IHnipératif.  Souvent  on  peof  aus- 
si bi'*n  dire  que  voi  est  k  la  première  on  h  la  seconde  per- 
sonne du  présent  de  l'indicatif.  Par  exemple,  si  je  dis  :  con- 
sultons le  dictionnaire  que  voi-là  ;  Vhomme  que  voi-ld  te 
tonnait  bien  :  il  me  semble  que  c'est  comme  si  je  disais  que 
je  vois  là  ou  que  tu  vois  là. 

Dans  la  pratique  je  dis  :  voi-là,  gallicisme,  c'est  comme 
qui  dirait  vois  là  ou  tu  vois  là,  suivant  que  l'un  ou  l'au- 
tre est  applicable  à  la  circonstance. 

Quant  à  l'orUiographe  de  cette  ancienne  locution,  il  est 
inutile  d'en  parler,  puisque  ce  n'est  que  depuis  environ  trois 
siècles  que  les  Français  ont  commencé  à  avoir  des  gram- 
maires et  des  dictionnaires  de  leurlanifue. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  de  voi-là  s'applique  à  roi-ei. 

Pour  signaler  cette  découverte,  j'écris  ces  deux  mots 
avec  un  tiret. 

On  voit,  par  ce  que  nous  venons  de  dire  des  trois  ancien- 
nes locutions  il  y  a,  c'est,  et  voi-là,  que  le  français  peut 
attirer  toute  l'attention  de  rauditeur  sur  aucune  des  parties 
constructives  de  la  phrase,  en  mettant  particoUèremeat  cet- 
te partie  en  évidence  par  l'emploi  judicieux  d'une  de  ces  lo- 
cutioQSj  tout  aussi  bien  que  le  latin  peut  le  feire  avec  les 
terminaisons  de  ses  noms.  Je  ne  parle  que  de  l'emploi  ju- 
dicieux de  ces  expressions,  car  leur  retour  trop  fréquent  re- 
tarde In  Riardhe  de  l'csprft  et  reûà  le  discottra  fastidieux.  Il 
ne  me  faiMiratt  pas  chercher  très  longtemps  pour  trouver  de 
nombreux  exemples  de  semblables  tournures  adjonctives,  si 
.je  traitais  de  la  constrnotion  oratoire. 

Tons  les  exemfiles  contenus  en  cet  essai,  je  les  ai  ex- 
pliqués à  beaucoup  de  jeunes  enfants,  qui  m'ont  prinivé 
qu'ils  DM  comprenaient  bien,  en»  ré()étant  sor-le-champ 
ce  que  je  leur  dtMis,  et  en  appliquant  ensuite  les  princi- 
pes que  je  leur  avais  développés,  h  d'autres  phrases  que 
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je  leur  présentais.  Ceux  qui  disent  que  les  enfants  sont 
incapables  de  connprendre  des  choses  aussi  difficiles  que 
celles  que  contient  cet  e!$sai,  nient  des  faits  positifs,  prou- 
vent leur  nnanque  d*exp^:rience,  et  calomnient  la  nature 
humaine.  Les  enfants  sont  beaucoup  plus  capables 
d'apprendre^  qu*on  ne  le  pense  généralement  :  j'ai  tous 
les  jours  l'occasion  de  le  vérifier  j  c'est  d'ailleurs  l'opinion 
de  plusieurs  savants  dans  les  sciences  exactes  et  dans  les 
belles-lettres. 

Afin  de  justifier  l'importance  que  j'attache  a  commencer 
l'étude  de  notre  langue  par  les  analyses  grammaticales, 
je  termine  cet  essai  par  un  extrait  du  traité  des  iro-pe^i 
par  Du  Marsais.  Vers  la  fin  de  cet  ouvrage,  ce  célèbre 
grammairien,  après  avoir  observé  que  quand  il  s'agit 
d'instruire  les  autres>il  faut  imiter  la  nature,  qui  ne 
commence  point  par  les  principes  et  par  les  idées  abs- 
traites, que  ce  serait  commencer  par  l'inconnu,  ajoute  : 
"  j'espère  traiter  quelque  jour  cet  article  plus  en  détail, 
et  faire  voir  que  la  méthode  analytique  est  la  vraie  mé- 
thode d'enseigner,  et  que  celle  qu'on  appelé  synthétique 
ou  de  doctrine^  qui  commence  par  les  principes,  n'est 
bonne  que  pour  mettre  de  l'ordre  dans  ce  qu'on  sait 
déj^.»» 


FIN. 
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